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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires, -
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdes,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
a la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement ou nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
leur d’esprit du (poète. Ce tour d’esprit, u’on n’a eut-être pas assez remarqué ,
est un mélange e familiarité presque vu gaire et ’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide , non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de PrOperce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Il!

antre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif z mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit à Sul-
nlone, dam l’Abruzze citérieure, le “ides calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, i5 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéa un
de sa aieux, à cause de la proéminence de son
au, me celui de Giono, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
acissance placée à l’extrémité du nez, et res-
sanhlant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta lesécoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
attralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

pesse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncer à la poésie, qui était déjà comme

sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’essaya: a Mais les mots, nous dit-il,
renient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si ’unpérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne fit que l’irriler davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; nuis, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
languedesmuses, et c’était en vers qu’il s’engagait
à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’0vide s’accordent
a lui donner pourmaltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotin; Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Areuius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , e;
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tarden vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
dansotions qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudie“ deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lutdes vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une des productions, aujourd’hui perdues ,
desa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dansla carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu anatomisais“: la magistrature, ou.
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«une... .;.N.ùn’atn. à mais nan pas a inconnu avant lui. n connu

a... et M i en.“n. Inn-Ian mamqnenh
“... W a Je au. (duise.

“au, a. “4.x W.th“taximan “aw&wd“mm

a .

«du. x “a. sa .waesesdevoirs
samxx. c. unhd.ahisnhenaltedenela
mix-«E sur.“ thïms h de“m... mmm-Inn, en laquelle
M”*sl N sa “Km 8 sa services.
p a» , “in, noris dit-il, etje
un... que h mais lases. qui me conseil-
“ un tu “si: a Il recoula si bien que le
à... à. “a “si! Nuit l’enlever même au
“au has: mais l’amour l’y rendit. a Mes

“.Nsdell paresse; le lit etMm des] énervé mon une, lorsquele
a.) à M annejeunc beauté vint mettreun
une a un aussi!” apathie. a .

un «tirela eut pris n08 il“!m les michet
(si a ont des titres a l’amitié des plus célèbres
Mm, un brigna comme la plus haute faveur,
“mg, sans” expressions. àl’égal des dieux,
“mauge”: lui-même. n Mais il était destiné
“sur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
à», qu’entrcvuir Virgile ( Virgilium viril lantana);
M ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
n ne un pas donné à Properee et à Gallus, l
W membres, avec Tibulle, d’une petite so-
da“ littéraire formée par Ovide, et les premiers
contidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
m. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-

t de leur age (ils étaient nés tous deux
la mémo année et le même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été , il

s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-satire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il corn-

posa ses lieront”, genre, il est vrai, tout nouveau,

t -... s satmamuzxv’a-d raniment Pmperceenavaittlonnéles p
modela dans deux de ses plus belles élégie
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa si
Ovide , avait luinméme, en se disant «l’in’

de l’élégie romaine, s attaqué celle de Catu

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard

voudra s’illustrer dans la poésie dramativ
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a

tragédie romaine me doive tout son éclat l n A

il nous a mis lui-mérne dans le secret de s
nières irrésolutions; une élégie de ses Am

montre hésitant entre les muses de la Tm
de l’Ëlégie , qui se le disputent avec une 4

proportionnée au prix de la victoire. Cette d
l’porte enfin; mais la tragédie le réclam

jour. Pour le moment, Ovide se livre do:
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait prix soin

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins
poésie épique aVirgile, sa place est après PI

et Tihulle. Ce rang lui est assigné par Qui:
par tous les critiques . par la voix de tous les:
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie,
princeps. Ovideia commencé la décadence cl

Latins, et si, dans ses Jmours par exemp
admire une rare facilite, une foule d’idées ing
ses et une inépuisable variété d’expressio

goût y relève aussi des tours forcés, la pro
des ornements , de froids jeux de mots et l’ai
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hercules, mêmes qualités, mémc
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper
monotonie résultant d’un fond toujours le u
les regrets d’un amour malheureux , les r
cites d’amantes abandonnées. Œnrrne ne p4
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le
ait déployé. dans l’expression de cet amour , l

indui, et l’ait quelquefois variée avec bonheu:
l’emploi des plus riches dotions de la fable. M:
la niétne,ilnalt souvent un autre défaut, l
d’une érudition intempestive qui refroidit le:
ment. Les Hérotdea n’offrent pasd’aussi nombr

traces d’affectation que les Amours, mais le
en est moins pur et moins élégant, et le
gage parfois trop familier qu’il prèle ases pet
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ol

avec une intention d’ironie qui rappelle cel
chantre de lu Pucelle, ait voulu réduire a la
sure commune des petites passions l’amour
hémines de l’antiquité, dont les malheurs
apparaissent si grands à travers le voile des tv
fabuleux. Par la peinture des amours des hért
préludait . comue on l’a remarqué, a l’histoin

faiblesses des dieux , et les Bastides sont un
des Métamorphoses.
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiéte et mobile; la solidité de cette trame

si longue. ou se tiennent, sans secouiondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité, l’ai-

sant grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,aprés les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la pécheou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Unie sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil , et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des

(enivres tout-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’onad’un
autre côté réclamé , soit pour Louisa, soit pour
Dessus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enlin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Ve! u la). et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte decommentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé.

rant de voir linir son exil, composa ce poème et 0.-.
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtenws après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Droscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
Pal“ 1.“! Ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
députa par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel

en fit la préfaceet peut-être aussi les trois chants.
Le temps a considérablement réduit les œuvres

d’OVide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;

Il nous a “Ni une traduction des Phénomènes d’A-

ratus. dont lactame a cité les trois derniers vers;
un “sa 8mm nombre d’épigrammes , et un livre
“Pm” “f “and” Pm“. mentionné par Quinti-

lien. Mats nous devons surtout regretter la perte
d “n [même sur le“ ll’lomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pontiqm; d’un autre sur la
d’Actium, enfui d’un ouvrage sur la scia
augures, hommages de sa muse à Tibère, q
devaient pas plus tléehir que ses basas adt
n’avaient tiéchi Auguste. Car on doit diret
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoy

à Rome où la louange la plus outrée ne i
diguée à Auguste, ou ne fussent épuisés ton

formes et tous les termes de la plus lâche (la
il composa en langue gétique un long poèm
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui pe

poussa enlin la démence , quand il apprit sa
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et
piter, et, seul ministre de ce culte nouveau, ot
même l’encens à u sa divinité. a Un des biog

d’Ovidea essayé de lui faire pardonner cette ht

idolâtrie, enmontrant que tous les poètes ses c
porains s’y associaient, et qu’elle était consac

les statues, les autels, les temples , que Boni
provinces avaient érigés a Auguste, déifié

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide
et restera inexcusable. - Ces éloges, a dit V0
sont si outrés qu’ils exciteraient encore a
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés àdes 1

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les don
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de
un peu trop un prince qui vous caresse , ma
pas de traiter en dieu un prince qui vous
cote. a

Ovide, aiin de retrouver , même a Ton
auditoire et des applaudissements. s’était

apprendre la langue de ces peuplades bar
langue approchante de l’ancien slavon; et ce
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne se:
pas destinéà faire des vers tartares, a en lut
tacon aux Tomitains assemblés, et correspondi
cet idiome avec un petit roi d’une partie
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’(
qu’habile capitaine. Transportes d’admiratio

Sarmates voulurent célébrer une fate publiq
son honneur, et lui décernèrent la couronne de
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets

uels, écrivait-il à Rome, me comblent d’élog

des actes publics m’exemptent de tout impôt ,

lège que m’ont accordé toutes les villes: U1

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissen
son apothéose d’Auguste, un Barbare, selevan

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait
rétablir dans l’empire de César. n Et ceps
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernièr
l’on connaisse de sa vie , écrivait : mon le si:
hiver qui me voit relégué au milieu des glac
pôle. a

L’air de ces climats, l’eau salée des marais

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, at

détruit sa santé , et il était devenu d’une mai;
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armeuse. Il mourut enfin à Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnillque tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-èlre jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi.
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de liiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie ou Staincn, sur la Save en Autriche; soit enfin.
et ce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre , et dont l’on fait même la prison d’Ovide. qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508. qu’on
l’avait. cette année-la, découvert a Sabarie, avec
cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un. smurfant ux.
flic mu au vous que: diot Canot-ù in

Augusta“ paria codera jutait hume.
Sapa nim caleil puff“! accombant ton-ù ;

Su! frustra: bun: illt’ feta deniers lacon.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dansles Pannonies,où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
nem des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’0vide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie; et il lui fut ra-
conté parmi vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exile’; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidit’Nasonù.

Voila donc deux tombeaux d’0vide découverts à
Saharie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre “a Samar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Baal), et. ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est hi
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. ll en est de
ces épitaph°s et de ces tombeaux comme du stylet

XV

d’argent d’Ovîde, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade. a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1500, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Cîofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide. parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Guidon“, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais.

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, ou il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaientjamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolomtt’, et non Laculi Ovidoli, est
a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce neuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
«Iaves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
(l’Akirman, ne signilie pas le lac d’Ovide, mais. ce

qui y ressemble peu, le lac de: brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour (l’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le déliguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté.

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semiboomquc nim, amim’ntatqru boum.
Soutient Boum, cgclt’dumque Notons.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai trop rasenti sa colère, ne croyez pas qu’il
point porté les armes contre les dieux. Il
n’at pas un de mes livra dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mesvers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livra d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les t1ammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-fils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le re de la
patrie, Anchise n’était que le père d’ née. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
tifre ou du clairon devant la mère da dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards poursa prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Cesontles dieux eux-
mémes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi , au lieu du fifre et de la tinte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendant d’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis la mortels;
place donc à celui qui porte la chosa saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissam; et parce que j’ai mérité ou

Net! me nominibua furiosus solilem tantis:
Sm Becs contra non tamen arma tuli.

Denique Cesareo, quod non daiderst ipse ,
Non caret e nostris nllus honore liber.

St dubitas de me , laudes admitts Becs-nm;
Et cal-men dentu nomine me menus.

Adjuvat in bello peut: ramus olivai :
Produit auctorem puois babere nihil?

Quum foret Elles: eervix subjecta parenti ,
Dicitur ipsa viro tiamma dedisse viam.

Fert liber Ænaden : et non iter omne palebit?
At patri- pater bic; ipsiusille fait.

Ecquis ita est sudnx , ut limine cogat sbire
Jactanlem anria tinnula sistre manu!

Ante Deom matIem cornu tibian sduneo
Quum sanit, exigu- quis stipis en neget?

Scimus ab imperio ileri nil tale Diane;
0nde tamen vivat vsticinator babet.

lpsa moveut animes Superorum numins nostros;
Turpe nec est tin cedulitate aspi.

En ego , pro sistre , Phrygiique (cramine buai,
(isatis hale. nomina sancta fera:

hticinor momaque; locum (lalo sacra («cuti :

refuse aujourd’hui mes hommaga. Aprèsavoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de sa autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la une
faute, parcourir les rues et crier que souahi-
timent était mérité. Les dieux entendent avec

joie de pareils aveux; ils la regardent comme
des preuves manifesta de la puissancediviae.
Souvent ils adoucissent les peina, souvent ils
rendent la lumière aux aveugla, lorsqu’llsont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi , je me repens; si l’on doit ajouter foin!
paroles d’un malheureux, je me repais, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. 1l aunois:
pénible de subir sa peine que de l’avo’r
méritée. En vain ladieux, et, parmi eux, du
qui est visible aux yeux des mortels, vus-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon aine
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant.
mettra un termes mon exil. mais la mon elle-
meme ne pourra faire que je n’aie pasété cos-

pable. Il n’est donc pas étonnant que mon tu.
pareille à l’eau produite par lafontedes neiges.
s’amollisse et se fonde elle-mame de douleur.
Comme les Bancs d’un vieux navire sont misés

sourdement par la vers, comme larocbsissost
creusa par l’eau salés de l’Ooéan, mmh

Non mihi, sed msgno poseitnr ille Des.
Net: , quia vel merui , vel semi principis iran,

A nabis ipsu nulle putate coli.
Vidi ego linigsrn numen violasse latente!)

Isidis , laisses ante sedere locos z
Alter, ob buic similen privatus [limine «alpin ,

Clamsbat media, se menine, via.
Tslis alestes Beri przoonia gaudent,

Ut, na quid valsant nomina, teste probant.
Sepe levant pausa, ereptaque lumina reddult,

Quum bene peeati pouituisse vident.
Panitet, ol si quid misemrmn creditur ulli,

Panitet,et facto torqum ipse meol
Quumque ait ensilions, magis est mibi enlpa dolai:

Estque psti panas , qnam meruisse, minus.
Ut nabi Dl [avant , quibus est manifestior ipse,

Pans potest demi, oulps perenn’n erit.
Mors facistoerte, ne nim, qnum venerit, end;

Ne non peeesrim , mon qooque non fadet.
Nil igitur mirum , si mens mibi tabida fada

De nive msnantis more liquaeit aqu.
Estur ut malta vitista tendisse navis;

Æquorei seopulos ut cavet riads salis;
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rouille mordante ronge le fer abandonné, je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes
comme un livre renfermé est mangé par la sur m0n infortune? Qu’on les voie donc! Oui.
teigne; ainsi. mon cœur est dévoré par des * je roserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour
chagrins inllexibles et dont il ne verra jamais la
(in. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les

endure.
Si les divinités, arbitres de mon sort,dai-

gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
je pasjugé indigne de quelque soulagement ,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

pudenœ àen demander davantage.

LETTRE Il.

A IAXlIE.

Maxime (t), 6 toi qui es digne d’un si grand
nom , et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration dota naissance; toi pour
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent
trois cents Fabius. un seul leur survécût et de-
vint. la souche de la famille dont tu devais être
plustard un rejeton;Maxime, peut-être deman- v
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras ’
savoir qui s’adresse ’a toi. Que ferai-je , hélas! i

Je crains qu’àla vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Boditur ut scabr- positum rubigine ferrum ,
l’audit!” ut tinta esrpitnr ore liber;

Sic mes perpétues cursrum pecten menus ,
Fine quibus nullo confioientur, babent.

Quique dolet , citiua , quam doler, ipse cadet.
lloc mibi si8uperi, quorum sumos omnia, credent,

Forailan exigus clignas babebor ope;
lnque lot-nm Scytbieo vacuum mutabor ab area :

Plus ieto, duri , si precer, cris m.

EP18ToLA Il.

MAXIIO.

Intime, qui tutti meneursm nominla imples ,
Et gaminas mimi nobilitale genus;

Qui nssei ut pesses, quamvis œcidere treœMi,
Non alunes Fabien abstulit une (lies;

Parait-n bue a que mitutur epistols qums,
Quiqae loquer tactum , certior esse volis.

[lei mibil quid faciaux? vereor, ne nomine leeto
Dures, et averse entera mente lagan.

Vider“ bec si qats; cibi me acripsisse fateri

Î. IV.

l

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
5 faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
i timent; je ne peuvais, toutefois. en souffrir
, un plus rigoureux.
: Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
: gers. comme si, en perdant ma patrie. j’avais
Ë aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
* lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
i doublement mortelles, trempent leurs flèches
’ dans du lie! de vipère. Ainsi armés, les cavaliers

. rôdent autour des remparts épouvantés, com-
, me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bande leurs arcs, dont les cordes sont
“ faites avec les nerfs du cheval, ces arcs demeu-
ï rem ainsi tendus sansse relâcher jamais. Les

maisons sont hérisséescomme d’une palissade de

flèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister aux assauts. Ajoute à

I cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans

j interruption. Voilà le quatrième que j’y passe,
p luttant contre le froid, contre les flèches, et
contre ma destinée. Meslarmes ne tarissentque
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

l pendre lelcours, et que mon cœur est plongé
I dans un état lethargtque, semblableàla mort.
l Heureuse Niché , qui , témoin de tant de morts,

perdit le sentiment de sa douleur, et fut chau-

Andebo, et propriis ingemuisse malis.
Viderit; audebo tibi me scripsiase fateri ,

Atque modum culps: notiüeare men.
a Qui, quum me panna dignum graviers fuisse

Née prins bi mentem stimuli, quam vits, relinquent ; E Coulitesr, possum vi: gavion psti
p Hostibus in mediis, interque pericula verser;

Tanquam com patrie par ait. ademts Inüai:
Qui, mortis revu geminent ut vulnere causas ,

Omnia vipereo spicula felle lintlnt:
His que instructus perterrita mania lustrat.

More lupi clauses cinueuntis oves.
At semel intentus nervo levis arena quine,

Vincula semper babens irresoluta , manet.
Testa rigent hia veluli vsllala sagittis ,

Portaque vix tlrma submovet arma sers.
“de loci faciem , nec fronde , nec arbore Inti ,

Et quod inrrs byemi continuatur byema.
Bic me pugnentem cum frigore , cumque sagittis,

Cumque mec fate, quarta fatigat bvems.
Fine canut lacryme, niai quum stupor obslitit illis,

Et similis morti pec-tors torpor babet.
Felieau Niobeu, quantvis lot funera vidit,

Que posuitsensum, analecta, mali!
68
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peinées lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée parOreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que I’lster est enchaîné par les
froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur ledosglacé des neuves. La plupart de ces
peuples,6 Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César. ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne-l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
soyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résulta; de sa colère ne surpassa

Nés “est, in qua sint positi ragions fouit. ,

(lunure, linitimo via locs nota Gala;
Aut quid Sauromat- fadant , quid luna acres,

Cultaquo 0mm Taurin terra Des;
Qnaqua alia gentes , ubi frigors constitit Ister,

Dura muant celui terga per amuis equo.
“nims pars hominum nec le, pulùerrima, curant ,

Rems , nec Amnii militis arma liment.
Dont animus arcus illis planque phare“ ,

Qusmque libat longis cnrsihus aptus squas:
Quodqua sitim didieers diu tolérant famemque,

Quodqua saquas unllas hastis hbebit aquas.
Ira Dei mitis non ne misisset’ia istan,

Si satis in: illi nota fuisset , humum.
Net: me, nec qusmquam Roman“: gaudot ab hosts,

laque minus ,vitan oui dudit ipse , puni.
Notuit , ut potent, minimo me perdure mita.

Nil opusestullis in mss fats Galil-
Sed ueque, sur mon“, qnidquam milsi comparitaetum;

Nee minus intestins, quant fuit, casa potsst.
“Il! quoqus nil (son, nisi quod (sans ipse ,

Paris etiam merito parais: ira mon.
Dl taclant igitur, quorum mitissitnls ipse est,

fia

7.1:)

point mon offense. Passent doncles dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’cnfin, si je
meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro.

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,

ô Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-mème. Que ta voix donc, je
t’en. supplie, que cette voix toujours consa-
crée a la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, déchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée.

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majas Casa“: terra (ont.
Ulque diu subeo sit publics lamina mmm,

Perque manus huju tradita gémis est.
A! tu tam placide , quant nos quoqua “animus illum ,

Indice, pro lacrymis ora rasoirs mais.
Non petite , ut beus ait, sed uti mais tutius; utqns

EssiIium acre dislet ab hosts moulu:
Quamque dsdere mihi prcseuüa numina vitam ,

Non adiruat stricto squallidus euse Getes.
Ibérique, si morin, subcaut pantins arrum

Ossa, nec a Scythica lustra premntur huma:
Non male composites, ut scilieet essuie diguait ,

Bistouii aimeras unguis pulset qui .-
Et ne, si saperest aliquid post funera senaus ,

Terreat hic manas Sarmatis umhra mens.
Courts lice minium poteraut audita mm,

Maxime , murissent si tanisai ante tunm.
Vos , pucer, Augustasprnma tuanolliatsusas,

Auxilio trépidis qua solet asse reis:
Adsuetaque tibi doctai dulcediue lingua

Æquandi Super-la paston Geste viri.
Non tihi Thmmedou , crudnave rogabitur Minus ,

Quique suis boulines patata fécitsquia:
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LES PONTIQUES. 759reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des ’ dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans l chant à l’aurore (5). L’Hémonie est plus près

doute l’effet des années . aussi bien que le ré- j que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail l donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi. I Grèce; et tonsures amis m’abandonnèrentà mon
le serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exil.J’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent j quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi i un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dont Iesein pilote; le fils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- 1 m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on l celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours 5 divinité n’a protégé ma tète. ll fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la les ressourcesingénieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, l sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi l Il revint danses patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- “ cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis,je me sens vieilli avant le temps. Si lerc- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, o la
pas nourrit le corps, il est aussi l’aliment de i plus lidèle des épouses. mon fardeau est en ef-
l’ame; mais un travail immodéré les consume i fet plus lourd a porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues llétries de tendres bai-
n’étouffe pas lavérité. Il vient dans ce Pont , sers. presser dans mes bras ton corpsamaigri,
envoyé par Pélias(2), dont le pouvoir s’étendait et dire z s C’est son inquiète sollicitude pour
àpeine jusqu’aux limitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! i te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Couûleor facere [me aunes: led et tiltera causa est, Solis ad oecssus utraque terra tremit.
Anxielas animi , coutinuusque labor. Junclior Hæmonis est Ponte, que“) limita sinistre;

Nain mea per longes si quia mais digerst sonos,
Grade mihi Pylio Nestore major ero.

Cernis, ut in duris , et quid bore lirmius Ï arsis
Partis laurorum corpora frugal. opus.

Quæ nunquam vacuo solita est cessan- novali ,
Fruclihus adsiduis lassa senescit humus:

Occidet , ad Cirei si quia certamina semper
Non inlermissis cursibus ibit aluns:

Firma sil. illa lieut, solvetur in que” nuis,
Que nunquam liquidis sises carebit aquis.

Me quoque debililat sertes immensa malorum,
Ante meum lempus cogit et esse settem.

ou. carpus alunt; animus quoque pascüur illis:
lmmodieus contra carpit ntrumque labor.

Adspice, in has partes quod venerit Elme natus ,
Qusm laudem a sera posteritate l’oral.

At [aber illius noslro leviorqnc minorque,
Si mode non verum nomina magna premunt.

llls est in Pontum , Pelia mittenle, profectus,
Qui six Thessali- line timendus «et;

(karis ira mihi nocuit, quem Solis ab urlu

Et brevius , quant nos, ille peregil iter.
“le bnbuit comites primos telluris Achivœ:

At nostram cuncti destituere fugsm;
Nos fragili vastum ligne sulcavinius æquor:

Que tulit Æsoniden, firme sarins fait;
Nec Tiphys mihi renter ont; nec Agenore natus

Quas sequerer, docuit, quas fugeremque, vise;
lllum totale est cura Pallade regia Juuo :

Defendere meum nuntins nulla capot;
Illum furtive: juvere cupidinis artes ,

Quas a me velletn non didieisset Amer
llle domum rediit; nos hia moricmur in arvts ,

Pentiterit lui si gravis ira Dei.
Durius est igitur nostrum , lldissims conjus,

Illo, quod subiit Æsone status, Qlllls.
Te quoque , quam juvenem discedeus turbe reliqui ,

Gredibile est nostris insenuisse malis.
0 ego, Dl faeiant, tslsm le cernera possim,

Caraque mutatis osculu ferre genis;
An plectique meis corpus non pingue Inertie,

Et, gracile hoc lecit, (lices-s, cura mai;
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com-
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces dots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!

le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’oat sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie. apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations, qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs , et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne. nous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses. pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saueius durat pngnarn gladiator; at idem ,
Immsmcr antiqui vulneris, arma capit:

Nil sibi curn pelagi dicit fore naufragus undis ;
la «tuoit remos, que modo navit, aqua.

Sic ego constater studium non utile carpe;
Et repelo, nollem quas coluiase , Dru.

Quid potins faciam ? non sum , qui seguia ducam
Otia : mors nohis tempos habetur inters.

Ne: juvat in lucam nimio marcescere vine;
Nu tenet incertaa ales blaude manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat , boras,
Quo ponam vigilaus tempura longs modo?

Noria en ohlitus patrii, oontendere discam
Sarmaticos art-us, et trahar aria loci?

“ce quoque me atudium prohibent adsumerc vires;
Mensque mugis gracili corporé nostra valet.

Quum bene quasieris quid ogam , magie utile nil est
Artibua hia, que nil utilitatis hahent.

Consequor ex illis ossus oblivia nostri;
liane, satis est, messem si mea reddit humus:

Gloria vos acuat; vos , ut reeitala probcnlur
Carmina, Pieriis invisible choria.

Qtaod veuit au facili: satis est compotiers nohis ,

76!

effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
je tant de soin a polir mesvers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aven peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. Là où

je suis condamné à vivre. il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux ou le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent desi loin jusqu’aux lieux où Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si eloignée de la

ville de Quirinns , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent. ce fait. assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-

gnée par les llols indiens? Moutons encore plus
haut: si les louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines, que t’en reviendrait-il? Mais
le poète. escorté par de si médiocres écrits, ne

El nimis intenti causa Iahoris abat.
Cur ego sollicita poliam mes carmina cura?

An verear ne non adprohet illa Getes?
Foraitan audaeter faciam, ard glorior Istrnm

lugenio nullum majua hahere mon.
Hue, uhi vivendum , satis est si rouaequor, a: vo,

luter inhumanos esse poeta Getaa.
Quo mihi diversum lama coulendere in orbem?

Queut fortune dedit , [toma ait ille locus.
Hou mes contenta est infelix Musa theatro :

Sic memi; magni sic voluere Dei.
Nee reor bine istuc nostris iler esse libellis ,

Quo Boreaa penne delicienle venlt.
Dividimur calo; qumque est procul orbe Quirini,

Adapieit hirsulos oominns Uraa Gelas.
Per tantum terrai, lot aquas , vix credere pouim

lndicium studii transiluisse mei.
Finge Iegi, quodque est mirabile , linge placera;

Auctorem certe ros jurct ista nihil.
Quo tihi , si oxalide posiltla laotien: Syene ,

Aut uhi Tapmhancn Indice eiugit aqua 2
Allius ire libct î si te distanlia longe

Pleiadum laudcut signa , quid inde feras?
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sur la croix fait encore des vœux ; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet. fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arrête moi-

snéme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. s Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. D Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

163
connais-tu, au lien d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enlia que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de’l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seulj’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

de mes vœux. Puisse-je etrs enseveli dans les l les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, si je doute jamais de la sincé- l glaciale; le Gèle , ses armes menaçantes, et
rité de ceux que toi-même tu formes pour l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons “ les parts; pourvu que le reste de mes nom-
des eaux, avant que Gracinus abandonne la breux amis, parmi Iesquelsj’occupais, comme
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans dans la foule, une petite place,soient àl’abri de
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A assumas.
Cette lettre, Messallinus, est l’expression des

vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je t’adressais autrefois de vive voix. Be-

Atqne aliquis pendais in crues vols facit.
“ce Des quant mulles Isqneo sua colla ligules

Non est proposits passe perirs necel
Me qnoque consnlem gladio linire dolmens

Annit , injecta eonlinuilqne menu.
Quidque lacis? lacrymis opus est , non sanguine, dixit:

Sæpe par has llecli principis ire solet.
Qusmvis est igilur merilis indehita noslris,

Magne lumen spes est in bonilste Dei.
Qui ne atman. mihi sil , Gracias, pleure;

Con et- et in votum tu quoque verbe menin :
lnque mnitsnsjscum lnmulstus anus ,

Si te non vobis ists vovere liquet.
Nom prins incipisnt lunes vibre columbia ,

Antre (en: , pesades gramins , me: gus uquss,
Quant mais sepmlel veleri Gressins smieo:

Non iis sont lotis 0mois versa mis.

EPISTOLA Vil.

“ESSAHJXO.

Lilas pro rubis libi ,Messalline, saluiem ,

l

tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé
le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dontje me glorilie, n’ôte rien à ta renom-
mée. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connait? Aie la même
indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant. je ne force pas l’en.
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Qusm legis , a suivis sdlulit osque Getis.
lndieatsuclorem locusîsn , nisi nomine lecto,

Hue me Nssonem scribere verbe , Intel?
Ecquis in eslremo posilus jacot orbe tuorum,

Me lumen excepte, qui procor esse tous ’t

Dt procul a cunctis , qui le venenntur smsnlqne ,
Hujus notilism gentis altesse velint.

Nos , salis est , inter glaciem Scythicssquossgillss
Vivere , si vils est marlis hahends genus.

Nos premst sut hello tellus , eut frigore salam;
Truxque Gelas srmis , grandies pnlset hystns :

Nos hebest regio, nec pomo (et. , nec avis,
El cujus nullum cessel eh hosts lulus.

Canter- sit sospes callot-uns turbe tuorum;
ln quibus, ut populo, pers ego paru fui.

Me miserum , situ ver-bis offenderis istis;
Nosque négus ulls pute fuisse tues l

ldque sil ut verum , mentilo ignescent debes :
Nil demit laudi gloria noslrs tous.

Quis se Cmrihus nolis non lingit aniieum?
Da venism lasso, tu mihi (leur cris.

Nec lumen irruntpo que non liset ire; suisth est ,
Alria si nabis non peluisse noues.

-.--. --

24



                                                                     

764.
seulement que ta maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récites dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cetaveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensa reconnaitreque, surcepoint la enco-
re,je n’ai pasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’ctreà jamais fermée! Mais il n’en sera point ’

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thue tibi fuerit meeum nihil amplins, une
Nempe illularis , quum prins , ore minus.

Nec tous est genitor nos intlciatus arnicas,
Hortator studii mussque Turque mei:

Gui nos et lacrymas , supranum in funera manus,
Et dedimus medio scripta canends l’on.

Adde quad est frater tanto tibi junctus smore ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

la me nec comitem , nec dedignatur amicum est;
Si tamen hecilli non nocitura puisa.

Bi minus , bac quoque me mendaeem parte fatebor :
Clause milii potins lots ait ista domus. 1

Sed neque claudenda est; et nulla potentia vires
Prestandi , ne quid pecnot amicua , habet.

Et tamen ut cupcrern , culpam quoque pusse negari,
Sic faeinusnemo nescit abuse milri.

Quod niai delicti pars excusabilis esset ,
Pana relegari pierra futurs fuit.

lpse red hoc vidit, qui pervidet omnia, (leur,
Stultitiam dici crimina posas mes z

Quaque ego pennisi, quaque astres passa , pepercit;
Usus et est modics fulminis igue sui

OVIDE.
Il s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il nem’a ôté ni la vie,ni les biens. si
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
chutes été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit p8 de

médiocres blessures. Achille voulait en rain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que la porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’e-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant a
qui j’aie témoigné plus de respe ct, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

’ faction pour ton frère que l’ami de ce frère.
en admettant même qu’ il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre la
bienfaits, n’est-il pas dans tadestinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pour-ais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,

l quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, site

Net: vitarn , nec opes, nec ademit pesse reverti ,
Si sus par vertus viets sit ira puces.

At graviter cecidi : quid enim mirabile , si quia
A love percussus non leve vuluns babel “l

lpse suas ut jam vires inhibent Achille,
Mina graves ictus l’eliss hasts tulit.

Judicium nabis igitur quum vindicis adsif,
Non est cur tua me janus nasse neget.

Culls quidem , fluor, citre quum debuit , illa .“
Sed fuit in fatis hoc quoque, credo, mais.

Nec hmm ofllciurn seusitmagis allers nostrum:
l Hic, illie , vestm aula Lue semper ersm.
l Quæque tua est pictas , ut ta non eaeolat ipsum ,

i Jus aliquod keum fratrie amieus biset.
Quid , quod , ut emeritis referenda est gratis acaps-q

j Sic est tortunæ promisse tua!
l Quod si permittis nabis suadere , quid optes :

Ut des, qnam reddas, plus, precare Becs.
ldque lacis, quantumque liset meminiase , soldas»

Ochii causant pluribus esse dati.
Quolibet in numen me , Messalline , repue;

Sim mcdo pars vsstræ non aliens doms:

A!
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Peligne (2), ni ces
jardins situés sur descollinescouvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et’de la voie Flaminia (5). Ces jardins ,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange. le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau , et, pour (lis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
celangage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol , armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Naiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibet ut saltem rare frui lieut.
Non meus amissos animus desiderat agros ,

Buraque Peligno conspicienda solo;
Na: quos piniferis philos in collibns hortoa

Speetat Flaminiæ Clodia juncla via.
Quos ego nescio oui oolui, quibus ipse solebarn

At! sala fontanas , nec putiet , addere aquas.
Sont ibi, si vivuut, uostra quoque cousit. quondam ,

Sed non et nostra poma legenda manu.
Pm quibus amiasis utinam contingere posait

l Hic saltem profugo glial» enlenda mihil
jlpse ego pendentes , lieut mode , rape capelles,
il I pas velim baeulo pascere nims oves :
lpse ego , ne solitis insistant pecten euris ,

“l Ducam ruricolaa sub jnga panda bovea:
liât disant Getici que norint verba juvenei;
j Adsuetas illia sdjieiamque minas :
lpse, manu capulum pressi moderstus sntri ,

Esperiar mots spargere semen hume:
Nu dubitem longis purgare ligonibus am ,

Et dan , quas sitiens combibat hortus, squas.
Dada, lad hoc notois , minimum quos inter et hosteau

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une shoji

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis.
les Parques, et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt. c’est

le champ de Mars qui te retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char

qui brûle le pave de la voie Appienne, tu le
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-eue
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que tu campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on lixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la

Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A lune.
A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu

m’annonces la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dansle
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Disorimen muras clausaque porta faeit Y
At tibi naseauti , quod toto pectore Inter,

Nerunt fatales fortin fila Don.
Te modo campus babel , dans modo portions timbra;

Nulle , in quo panas tempera rara , forum.
Umbria nunc reveut; nec non Album pelanent

Appia ferventi disoit in arva rota.
Foraitan hie optes , ut justam supprimai insu

Cœur , et hospitinm si! tua villa menin.
Ah l uitnium est qnod , amies , l modal-attisa oph,

Et voti, quœso , contralto velu tui.
Terraivelim propior, thallique ohnoxia hello

Detur; erit’ nashis para houa demis malis.

EPISTOLA 1x.

unira.
Que mihi de rapto tua unit epistola Celso ,

Protinns est lacrymis humids flets mais :
Quodqne nefas dictas , ileri nec poste putsvi ,

initia oculis litera leeta tua est. 4

1
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velte . et puisse-t-elle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yen-x que si je le voyais lui-
méme. et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
q ne celle que j’aurais voulu appeler la dern ière,
et ou ma maison , ébranlée tout à coup. s’é-

croula sur la tète de son mattre; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortunequime
tournait le dos; je le vis plrer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt je rendsà la tombe de Celse ces larmes
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d’Anguste qu’il n’élernise pas sa colère; Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnera rien pour adoucir ton sort. I Ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
.Bome. pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car, l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux. ces maltres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite,si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que

qu’il

à devenir la proie du bûcher. ll me tenait étroi- versa surmoi-même, au moment de mon départ
tement embrassé. il me consolait dans mon pour l’exil.Oui , c’est avec raison , Celse. que
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes i je te consacre ces vers, comme un témoignage
aux miennes. 0h! combien de fois, surveillant l de tes rares qualités. et pour que la postérité
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des- i t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la
tin! Que de fois il me dit: a Les dieux sont ’ seule chose dont je puisse dire avec certitude
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas . qu’elle est la mienne.
du pardon! a Mais voici les paroles qui me i Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
frappèrent le plus: s Songe de quel secours à ses funérailles; un monde entier me sépare
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera p de ton bûcher; mais celui qui le pouvait , celui
tout entier, il mettra dans ses prières tout le v que, pendanttavie, tubonoraisoomme un dieu,
cèle dont l’amitié est capable, pour obtenir l Maxime enfin, s’est acquitté envers toi de ces

Net: quidqnam ad nostras pervenit aeerbiua sures,
Ut sutuus in Ponts , perveniatqne preeor.

Ante meus oculus tanguant parsemis imago
liant, et antinctum vivere Engit amor.

Sapa refsrt animus insus gravitais canules ,
Seria cam liquida sapa persels lido.

Nulla tamen subeunt milii tempora domina inia ,
Que vellem vitæ summa fuisse mesa.

Quum domna ingenti subito mes laps: ruina
Concidit , in domini procubuitque caput ,

Adlnit ille mitai , goum para me magna reliquit ,
Maxima, fortune nec fuitipse comas.

lllum ego non aliter ilentem mes funera vidi ,
Ponendua goum si frater in igue foret :

limait in amplaxu , consolatuaque jacentem est ,
Cumqne mais hcrymis miscuit osque suas.

0 quoties , vitæ matos invisua aman! ,
Continuit promus in mes tata manus l

0 quoties dixit : Placaliilis ira Deorum est;
Vive, nec ignoaci tu tibi pesse mas.

Vox tamen illa luit celeberrima : respire quantum
Deltaat auxilii Maximal case tibi :

llasinnus incombet; gnaque est pieute , replut ,

Ne sit ad extremum (lasais ira tenu:
Gumque suis fratria vina adhibdiit, et omnem ,

Quo Ievius doleau , experietur opem.
Haie mibi verba mais: miuuenint tin-dia vitae:

Quai tu , ne fuerint , Maxime , vans , cave. -
[lue quoquc venturum milli se juran reteint ,

Non niai la long: jus sibi dame via: :
Nom tua non alio culoit panetralia ritn ,

Terrarum dominos quam colis ipse Deos.
Crede milii; multos habeas qunm dignus amines,

Non fuit a .multis quolibet illa miner.
Si modo nec canna, nec darumnosncn avorum ,

Sed probit” magnes jugeoiumqne fuit.
Jure igitur Iacrymu Celso libamus sdamto ,

Qunm fuseront, vivo guar dedit ilie niihi :
Gamins jure damnerons testautia moresi

Ut tua venturi nomina , Celle, tenant.
[toc est, quod poulin Getieia tibi mittare ab anis;

Bot: solum est intis, quad liqnet esse menin.
Funm nec potai comitats, nec nagera corpus;

Aqua tuis toto dividor orbe mais.
Qui potoit, quant tu pro immina vivus babel)” .

Prastitit (silicium Maxima omne tibi.
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert a tes l
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
mome (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, ila méléaux parfums des larmes abon-
dantes; enfin il a coolie à la terre , et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter .

aussi parmi les morts. l
LETTRE X.
a ruccus.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut
à son ami Flacons, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-,
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des ’
forœs; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, etje vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite Bébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

t

“le tibi essequias , et musai l’anus honoris

Fecit, et in gelidos versit amoma sinus :
Dilnit et lacrymis manus onguent profusis;

Ossaque vicias condits texit humo.
Qui quoniam antinoüs , que: Jabot , presta! amicia ,

Et nos antinoüs annumerare potest.

EPISTOLA x.

rtacco.
Naso sue profugus mittit tibi , Places , saltateur;

Mittare rem si quia, qua «rat ipse, peut.
bougna enim euria vitiatum corpus amaril

Non patilur vires languor habere suas.
Nec dolor ullus adest, nec lebribus uror anhelia;

Et peragit soliti vena tenoris iter :
0s bobos est, positeqne movent fastidia mense ,

Et quater , invisi qnnm venit hon cibi.
Qnod mare , quod tallas , adpone, quod educat Ier,

Nil ihi, quod uohis auristur , erlt.
Nectar et amhrosiam , latices epulasque Deornut ,

Det mihi formoaa nava Januta manu:
Non tamen muet torpeur saper ille palatnm;

(mon. 1raient, substances lourdes et Indigestes, mon
estomac sans ressort. Quelque vraiquecela est,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin dede’lica.

. tosse recherchée. En effet, dans ma position.
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cettenature seraient bien venus! Je les son.
haite, aux mèmes conditions, à celui qui tm-
verait que la colère de César fut tropdonœ p
pour moi. Le sommeii lui-mente. cet aliment q

ç d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
I saute à mon corps exténué. Je veille,etavœ

moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine et ne
voyant pourrais-tu me reconnaitre; a Quant
devenues , dirais-tu, ces couleurs quetu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement“
mes veines presque desséchées, et mon un:
est plus pâle que la cire nouvelle. Lesexcèsda
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages.
car tu sais que je ne bois guère que de l’eas. le

ne charge point de mets mon estomac,ctsi
j’aimais la bonne chère, il n’y. aurait pas!
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épli-

sent point mes forces; la volupté n’habitepls
dans la couche du malheureux. Déjà l’eauetle

climat me sont funestes, et, par-dessus tout. les
inquiétudes d’esprit. qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble . mon âme abattue sap-

Stabitet in stomacho pondus inerte dia.
Haro ego non ansim , qunm aint vorisaima , (suivis

Scribere , delicias ne mala nostra rocrnt.
Seilicet is status est, ea remua forma mearutn,

Deliciis etiam posait ut esse locus.
Delicias illi precor has contingent, si quia,

Ne tuilai ait levior tisserin ira , tintet.
ls quoque, qui gracilicibus est in «par, ml.

Non alit omcio corpus inane suc.
Sed vigilo, vigilantque mei sine une dolons,

Quorum materiam dat locus ipse ailai.
Vis igitur posais visus agnoscere vultus;

Quoque ierit, quai-as , qui fuit ante , culer.
l’anus in exiles aucuns mitai pervenit artns ,

Membraque sont cers pallidiora nova.
Non hao immodico contraxi damna la”:

Sois mihi quant sole pane bihantur que.
Non epulis oneror; quartan) si tangar amure,

Est taman in Geticis copia nolis lacis.
Nos vires adimit Verrerie damnosa voluptas .

Non solet in matos illa nuire toros.
Coda locuaque nocent; canaque nocentior allai.

Anxielas mimi, que: mihi scalper adut.
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints an-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , àqui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, desapplaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. On por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugués; puis encore des
neuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautes forets, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reliétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsidire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie, et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur

de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

Laméme renommée,Germanicus,aaussipublié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-

i
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te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles
ont quelque valeur; car un dieu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur. te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnes, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-mème aux

auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peul-être ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si toutefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèche d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour ou tu races
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vériliées.

LETTRE Il.

A IESSALLINUS.

Cet ami qui, dès son jeune âge, honora la
vaiem pu les protéger contre mi, Que les dieux famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Clanue surntnrum pictas insignis vestes,
Turc prins sanctis imposuisse l’oeil z

J ustitiamque sui caste planasse parentis,
lllo que: templum pectore semper hubet.

Quaqne ierit, felix sdjeetum plansibus amen;
Sanue roulis erubuisse rosis.

Protinns argente versos imitanlis muros,
Barbara ouin victis oppida Istu viris:

Fluminsque, et montes , et in sltis pneus silvis;
Armsque cum telis in strue mista suis.

Deque triumphsto, quod Sol incenderit, aura
Aure! Romani tests fuisse lori.

Totque tulisse duces csptivis sddita collis
Vinculs , pæne liostes quot satis esse fuit.

Maxima pars horum vitam veniamque tulatrunl;
ln quibus et belli summa csputque Bain.

Cur ego poste negem minui mihi numinis irato ,
Qnum videsm mites hostihus esse Dons?

l’ertulit hue idem nobis , Germanice , rumor ,
Oppida sub titulo numinis tue tui ;

Atque en te contra, nec muri mole , nec. srmis ,
Net: satis ingeuio tuts fuisse loci.

Dl tibi dent sonos! a te nem cætera sumos;
Sint modo virtuti tampon longs tuæ.

Quod preoor eveniet : sur“. quiddsm encula velum ;
Nsm Dent optanti prospers signa dedit.

Te qnoqus victorem Tsrpeiss scande” in arecs
Læu coronstis Rome videbit «luis ;

Msturosqus pater nsti spectahit honores ,
Gaudia percipiens, quœ dedit ipse suis.

Jsm nunc hœc s me, juvenum belloqus tognqus
Maxime , dicta tibi, vaticinante, nota.

Huns quoque cal-minibus referons fortune triumphum,
Sufiiciet nostris si modo vits malis;

Imhuero Seythicss si non prins ipse sagitta ,
Abstuleritque faros hoc rsput euse Getes.

Quod si , me salvo, dsbilur tibi laures tentplis,
0mina bis diots vers fuisse mon.

EPlSTOLA Il.

usssssuno.
Ille donuts vestrsn primis venerstor ab suois,

Pulsus ad Eusini, Nsso, sinistra freti,
M).
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Que le crédit que tu doisa l’amitié d’un prince l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière a tous les
membres de. ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core eu ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son (ils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point id pour qu’elle cherche

amejustiiier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considéré cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

«le-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordea mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mémo , Auguste voit s’ac-

croltre, ô Rome, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par la

Nurse tus pro lapais nitstur gratis rebus,
Principis retersasm qusm tibi pastel amer:

“une tibi et cloquii uitor ille domesticus sdsik,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis famndi lingua perentis,
Et ras beredem repperit illa suons.

liane ego non, ut me defendere tentet , ados-0;:
Non est confessi musa tansads ni.

Hum tsmeu excuses erreris imagine factum ,
An nibil espediat tale novera, vide.

Vulneris id genus est, quad quuns amabile non sit ,
“on enntreetsri tutius esse poum.

Lingus, aile; non est ultra narrabile quidqusm :
Pesse velim eineres obruere ipse mecs.

Sic igitur, quasi me nullus deceperit errer ,
Verbe lace , ut vits , qusm dedit ipse, frusr.

Quumque serenus erit, vultusque remiserit illos,
Qui seeum terras imperiumqus novent;

Exiguam ne me pradsm stust esse Getsrnm ,
Detque solum mises- mite, précare, fugu.

Tsnpus sdest aptnm precibus : valet ipse , videtque
Qusa feeit vires, Bouts, valere tues.

boultinas couina sus pulviusris servit:

et son [ils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-même devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
tilles, les enfants de ses petits-fils, entin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plus tiorissant. Ajoute a cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enlin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est gloritiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-même, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (t), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, surce point,
tu ne le céderas a personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant Page ceignit ton front de
lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à. ces triomphes, etjouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovet Alumina: ûlius imperium.
Praterit ipse sucs ultimo Germanicus aunos ,

Nee viaor est Drusi nobilitste minor.
Adde mirus neptesque pisa, nstosque nepotum ,

Cmteraque Auguste membru vslere doums:
“de triumphstos mode Pneus, sdde quisti

Subdita moman- bncbis DslmstiI.
Net: dedignata est sbjectis lllyris amis

Caissreum famulo vertice ferre pedem.
lpse super currum , placide speetsbilis o

Tempors Pbœbes virginie nexs tulit:
Quem pis vobiscum proles eomitsvit euntens ,

Digns pentite suc, nominibusque clatis;
Pratribus adsimilis, que! proxims temple knoutes

Divus ab eseelss Julius ede ridet.
Bis Messallinus , quibus omnis cedere debout,

Primum lœtitiæ non negst esse loeum.

Quiequid ab bis superest, venit in eertsmen smoris :
lise homiuum nulli parte secundus cris.

Banc colis, ante diem par quem décrets menutt
Venit honoratis laures digua semis.

Polices , quibus bos lieuit spectsre triomphes ,.
Et ducis ore Deos aquipsrsnte iroit
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des dieux! Et moi,au lieu de l’image de César.
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenlin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de tes amis; à l’exception de mes leçons d’a»

atour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talent dont je reconnais que j’ai mal

usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de I’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bonet traitable, disposé a l’indul-

At mihi Sauromaln pro Canaris ore vidcndi ,
Temquc puois inopa, undaqne vincta gain.

Si amen bac andin, et vox Inca pervenit ictus,
Sil tua mutando gratin blaude loco.

Hoc pater ills tune, primo mihi cultua ah taro,
Si quid babel. senaus umbre diserte , petit :

“ce petit et frater; quamvir forhue veretttr,
Servandi noœat ne tibi cura mei :

Mota douma petit hoc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in turbe parte fuisse tue.

Ingenii certe, quo nos male aenaimua mon ,
Artibm excepüs, carpe probalor erse.

Net: men , si tanlum peccata noviuima dental
En“: potent doinui vita pudenda lute.

Sieigitur vntræ vigeant penelralia gémis;
Curaque ait Superis Camrihuaquc tui :

Mite, red iralum merito mihi numen . adora ,
Eximat ut Scythiei me ferilate loci.

DifIicile est, (atour; sed lendit in ardue virtua ,
Et talis meriti gratis major eril.

Necïamen Ætmnus vasto Polyphcmur in antre
Awipiet voeu Antiphateavc tuas :

Sed placidua faciliaque pareur , venimqne pentus;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’afllige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble le punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère a ein-
prunter contre moi les armes de sa puissance
Puisque, séparé demapatriepartout un monde,
je ne puis me jeter aux pieds des dieux eu-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que tu re-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, aprèslnon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’el-

froi!

LETTRE III.

A IAXIIB.

Maxime , toi dont les qualités distingues: ré-

pondent à la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi que j’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie , car en qui
l’état où je suis diffère-bi] de la mon? ta
montres, en ne méconnaissant point un ami nai-
heureux , une constance bien rare denosjourx
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

q Et qui fulmineo sape aine igue tout.
Qui ,quum triste aliquid ahurit , lit tridis et ipse;

Cuique fera pœnem ruinera puna rua est.
Vicia amen vitio est hujus dementia austro;

Venit et ad vires ira coach suas.
Qui quoniam patria toto cumul orbe moiti ,

Nec liset ante ipaos procuhuisae Becs;
Quoe colis, ad Superoe bec fer mandala escudos z

Adds red et proprial in Inca verbe prenne.
Sic amen hæc tenta, si non nocitura potelais :

Ignace” : timeo naufragua omue future.

EPISTOLA III.

[AMICL

Maxime , qui tlaris numen virtutibua que ,
Nec sinis ingeuinm nobilitate premi;

Culte mihi , (quid enirn statua hic a funera «imam
Supremum vite lempue ad tuque me: :

Rem lacis, addiclum non arcs-satin amie-n ,
Que non est en: rerinr ulla tua.

Turpe quidem dietu, srd, si modo un “Un”, I

1



                                                                     

LES nommons.
n’approuveqneles amitiés fondées sur l’intérêt.

)n s’occupe bien plus de ce qui est utile que
le ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
lisparalt avec la fortune; à peine en est-il un
.ur mille qui trouve dans la vertu sa propre
-éoompense. L’honneur même ne touche pas
t’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
les remords. L’intérêt seul nous est cher;
nez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

tprès cela ne demandez à personne qu’il pra-
jque la vertu. Aujourd’hui , chacun aime à se
sien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
:ette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. Ou n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite lesplus intrépides. Autrefms, tantqu’un
vent favorable enfla mes voiles, je vis autour
de moi un cortégé nombreux d’amis; dès que

la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vons deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus amicitias utilitats probat.
Cura quid expediat prins est, quaIn quid sit houestum :

Et tout fortuna stutque caditque lides.
Née facile inveniaa multia in millibua unum

Virtutem pretium qui putet esse sui.
lpae douar, recta faeti si præmis desiut ,

Non movet , et gratis panne; esse probum.
Nil , niai quad pmdast, carum est: i, detrahe menti

Spem fructus avidæ, nemo petsndus erit.
At reditus jam quisque sucs amat, et sibi quid ait

Utile, sollicitis subpulat articulis.
lllud amicitiæ quondam venerabile numen

Prostst, et in quœstu pro meretrice sedet.
Quo magis admirer, non , ut torrentihus undia ,

Communis vitii le quoque lobe trahi.
Diligitur nama, niai cui fortuna secunda est:

Que simul intonuit , proaima queque fugut.
En ego, non panais quoudam munitus amicis ,

Dom ilavit valis aura seconda meis ;
Ut fera nimboso tumuerunt æquora vente,

ln mediis lacera puppe relinquor aquis.
Quumqua alii noliut etiam me nous videri ,

Vis duo projecto tresva tulistia opem.
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l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

de le recevoir. L’unique profil que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité. la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortège des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi. de récompenseà
attendre , et ne doit être recherchée que pour
elle-même. C’est une honte, à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Voisceque fit Achille
aprèsla mort de son ami, et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirilhoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont méritésces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encorecequ’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques

incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps z nec enim cornes esse; sed auctor,
Nec potera exemplum , sed dure diguas eus.

Te, nihil ex acte, niai non peccasse , feroutem ,
Spoule sua probitas ofliciumque juvant.

«Indice te maraude caret, par aequo patauds est
Externis virtus incomitata bonis.

Turpe putes abigi , quia ait miserandus , amicum;
Quodque aitinfelix, desinere esse tuutn.

Mitius est lasso digitum subpouere mente,
Mergere quam liquidis ora natsntis aquis.

Cerise quid Æacides post mortem prmatet alnico :
Inatar et banc vitam martin babere puta.

Pirithoum Tbeseus Stygias comitavit ad ondas :
A Stygiis quantum sors mes distat uquial

Adfuit insane juvenis Pboeæus 0mm; z
Et mes non minimum eulpa furoris babel.

Tu quoque magnorum laudes admitte virorutn;
thue lacis, lapso, quam potes, affer opem.

Si bens le novi; si , quod prius esse solebas,
Nunc quoque es , atque nnimi non cesidere tui;

Quo fortune mugis sævit, magis ipse resistia,
(“que deeet, ne te vicerit illa , caves :

Et bene uti pugncs, bene pognons cillait bellis.



                                                                     

776 0V! DE.nuit et me sert en même temps. Sans doute, il- public et qui fut le guide de ma muse. ga.
lustre jeune homme, tu regardes comme un gents aussi que ton frère ne pourrait dues
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse quelle époque commença mon amine pour lui:
toujours debout sur une roue. Ta fidélité estiné-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent. telles qu’elles

sont, la main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
parait inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César, tu juras

aussitôt que tu le partageais; cependant ,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
méme, avait commencé avantta naissance (i), et
si, plus tard,tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tendre enfance, honorai ta lamine, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieille ami-

il est vrai pourtant queje l’aimai su-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus

I l’unique objet de toute ma tendresse. Les de.
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à dotaux- mon
visage. Quand tu me demandas alors si le n’-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Commela neige qui se fond au mais:
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient sa
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détourna plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux ,j’appellerai sur ta tète tonus
les faveurs du ciel; ou s’il me faut salement
régler mes désirs sur les tiens , je lui demanv
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux. lorsque tu
lié. Ton père. le modèle de l’éloquence romaine, offrais l’encens sur leurs autels,

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic adam provint causa , nocelque mihi.
Scilieat indianum , juvenis rarissime, duels,

Te fieri comitem alentis in orbe Des).
Firmtts es ;. et, quoniam non sont sa qualia nues ,

Vela regis quasar qualiacumque relis.
Quæque ils concassa est , ut jam essora putetur,

Balai adbuc [tamaris (tilta ruina luis.
Ira quidam primo fuerat tua justa, nec ipso

Lanier, uncinus qui tuilai jure fuit : l
Quique doler pectus. letigisset Casaris alii ,

Illum jurabas prolinus esse tuum :
Ut tamen audita est uostræ tibi cladis origo,

Diceris erralis inaemuiue mais.
Tum tua me primum solari litera cœpit ,.

Et luum tienti spern dare posse Deum.
Movit smicitie tum le constsnlia lougre ,

Ante tuos ortus quai mibi capta fuit:
Et quad eras aliis hotus, mibi nains amicus;

Quodqus tibi in cunis oscule prima dedi;
Quod, quem rosira damna teneris mibi semper ab mais

Culta sil, esse velus nunc tibi cogor opus.
Me tous ille pater, Latin: l’acundia linguas,

Que non inferior nobilitate fait,
Prunus“, ut auderem commitlere carmina faim: ,

lmpulit : ingonii dus fuit ills moi.
Née, quo ait primant nobis a tempos! caltas ,

Contando fratrem passe retenu tuum.
Te tamen ante omues il. aussi complexus, ut ont.

Quolibet in casa gratis natta fores.
Ultima me keum vidit, mastique cariantes

Excepit lacrymas Italis ors geais.
Quum tibi quanti, num venas nuneiua suet ,

Adtulerst culpn quem mais fauta me;
Inter oonfessum (lubie, dubieque noyautent

Bentham , pavidas daille timons nous :
Exemploque nivis , quant suivit aquaticus Austin,

Gutla per adtonitas ibat oborta geins.

une igitur referons, et quod mes primi
Emris venia posas latere vides;

Respieis antiquum lapais in rebus amieum ,
Fomentisque juras vulners nuira luis.

Pro quibus opiandi si nobis copia liat ,
Tain bene promeriio commoda mille pucer.

Set! si sols mihi denlur tua vota, pneabor,
Ut libi sil, salvo Cours, salva parons.

Bac ego, quum faceres altaria pinguia turc,
Te. scutum memini prima rogue on.



                                                                     

LES nommons.

LETTRE 1V.

A LUNES.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçoisce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non.
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux etces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent 5
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai , suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin. ô

EPISTOLA IV.

ATHCO.

Aseipe eolloquium gelido Nasonis ab laina,
Atliee , judicio non dubitande mao.

Ecquid adhuc remaries memor iulelicis amici 1
Descrit au partes languide cura suas?

Non ita Dl tristes mihi sunt, ut eiders passim ,
Plaque putem jam le non meminisse mei.

Ante meus oeulos tua sial, tus setnper imago est;
Et rideor vultus mente videre tuas.

Serin multa mihi (seum collais recordor,
Nec data jucundis tempera panca jouis.

Sapa cita: longis visas sermonibus bore ;
Sæpe fuit brevior, qnam mon verbe , (lies.

Sapa tuas factum venit modo carmera ad sures ,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Quod tu Iaudaras, populo plucuisse publiant .
Hoc pretinm cure dulce ressentis ont.

U (que meus lima runs liber esset amici ,
Non semel admonilu latta litura tue est.

les [on viderunl pariler, nos portions omnî ,
Nos via , nos “mais curve ilium loeis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non, quand tu aurais bu apleine coupe les
eaux du léthé, fleuve d’oubli , je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les. jours d’été seront plus courts

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, etle Pont plusde frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. ll n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désœchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protégehle autant que tu le

peux , et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A SALARIE.

Ovide te salue d’abord , 6 Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissent mes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé’pros-

Deniqneîanlus amer nobis , carissime , semper,
Quantua in Æaeidis Autoridisqne fait.

Non ego, securai biberes si pocula Lelhes ,
Excidere bec medium peelore pesse lue

Longs (lies eiüua brumali ridera , ([0!tu
Tardior hiberna solslitialis «il;

Nee Babylon estain , nec frison Pontus Isabebil ,
Callbaque l’auteur vineet odore tous;

Qnam libi nostrarum veniant oblivia rernm ,
Non ils pars l’ati candida nulle mei.

Na tamen lire dici posait iiducia mondas ,
Stulhque mdulitaa nostra fuisse , rave :

Gomtunlique de veterem tatare sodalem ,
Qua licet , et quantum non onerosus en.

EPISTOLA V.

SALANO.

Condita disparihus numeris ego Naso Salanu
Præposita misi verbe ulule mec.

Qua- nta si! cupio, rebusqoe ut romprobei omra ,
Te prcœr a salve posait, amies, lent.
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours. m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mtt enfin un terme à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relie qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Salanus, de songer
aulieu que j’habite. Tandis qu’Auguste fait jouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays ou elle soit moins connue
qu’ici ; cependant tu lisces vers faits au milieu
descombats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
complet d’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand Benve. Oui, tes éloges
sont chersà moncœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-

ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrirs des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suffit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (l), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Cendor, in hoc uve res intermortus pane ,
Exigit, ut faciam talis vota , tnus.

Nern fuerim quemvis modico tibi rognitus ont ,
Diceris cuiliis ingemuisse meis :

Misseque ab estreiuo Iegeres quum carmina Ponte,
llle tous juvit qualiacumque lever;

Ophetique breveta salvi mihi Cænris item;
Quod amen optari si sciat, ipse sinet.

Moribus ista luis lam.mitie vota dedisti :
Nec minus idcirco sunt ea grate mini.

Quoque magie moveare malis , doctissime, nostris ,
Credibile est fieri conditions loci.

Vis Inc inveniss totnm, mihi credo, per orhem
QUE minus Augusta pare frustur, humurn.

Tu temen hie structos inter fera pralin versus
Et logis, et lectos ore invente probes;

lngenioque mec, venu quod peupere manet,
Plsudis, et e rive humine magna lacis.

Orale quidem sont hæc animo sulTrsgie nostro ,
Vis sihi quum miseras pesse plecere putes.

Dom temen in rebus tentamne carmine parvis,
Mates-in gracili enfiloit ingenium:

Nuper ut hue megui pervenit isme triumphi,

UVlDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai dû succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,
par hasard, mon livre est tombé dans les
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuàta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; me
ton cœur est plus pur que le lait, plus par que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’esttoi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son nom,
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentiuspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienne. Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silences
régné un instant, alors le prince si dignedn
nom d’lule se lève , semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa coute-
nance , révèlent déjà le grand orateur; et,

Ausus sum tenta susucre molie opus.
Obruit eudentem rerum gravitesque nitorque;

Nec potui empli pontiers ferre mei.
lllie, quant laudes, erit olllcioee volutas:

Cœtere meterie debilitate jacent.
Quod si forte liber vestrss pervenit ad sont,

Tutelam maudo sentist ille tuent.
Hoc tibi factum , vol si non ipse rogerem ,

Accedat cumulus gratis nostre levis.
Non ego leudendus, sed sont tua pecten leste,

Et non calcets candidiora-nivc:
Mirerisque alios, quum sis mirabilis ipse ,

Nec lattent. nrtes, elequiumque tuum.
Te juvennm princeps, cui dat Germania nomcn ,

Participem studii Cœur baisers solet. :
Tu nomes antiquus , tu primis junctus eh ennisl

lngenio mores œquiperentc, places:
Te diœnte prins , fit protinus impetus illi;

Teque habet , elicias qui sua verbe luis.
Quum tu drslsti , mortalieque ora quierunt,

Cleuanne non longe coulissiers mon,
Surgit Iuleo juvenis cognomine diguas ,

Qualis ab Bois Lucifer ortus eqnis.

aï



                                                                     

LES PON’l’lQUES.

jusque dans sa toge habilement disposée, on
devineune voix éloquente (2). “Enlin, après une
légère pause. cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est là, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince, tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

dèle àcette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi, qui aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers cequ’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la (in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumquo ailena adam , alains eat vultuaqne diacrti ,
Spemque dessus doutai vocia amietua habet.

Max, ubi pulaa mon eat , atque os cœleate aolutum ,
Hue Superoa jures more aolere loqui:

Mque, haie est , dieu , facundia principe digua ;
Elequio tantum nobilitatia inca“

Huis tu quum placeaa , et vertice aidera tangua ,
Scripta tamen prolugi valis habenda pulsa.

Scilieel ingeniis aliqua est concordia junctia ,
Et serval studii fadera quiaque sui.

Ruatieua agricolam, milea fera belle gerentem ,
Rectorem dubiœ nuita puppia omet:

Tu quoque Pieridum atudio, studiolo, teneria,
lngenioque (avec, ingeutose, mec.

Billet opus noatmm; sud fontibua exit ab lsdem :
Artia et ingenuæ cullur uterque aumul.

Thynua enim vobia , galate est laures nobis;
Srd tamen ambobua debet inane caler.

thue meia numeria tua dal lacundia nerval ,
Sic venit a nobia in tua verbe nitor.

Jure igilur studio conünia carmina vcalro,
Elmmmilitii sacra tuenda pulsa.

ho quibus ut manu! , de quo cenaeria , amicua ,

79
norable, et pour qu’un jour, maître du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A entamas.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite. ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de. con-
naître la route que j’aurais dû suivre? ll vaut

mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la léte: c’est ainsi
que tu fais toi-mème; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, les frères et

Coinprecor ad vitæ lampon aumma tua;
Snœedalque luis orbia moderator habenia:

Quod menum populi vota preuntur idem.

EPISTOLA VI.

GBÆCINO.

Carmine Gracinum, qui præsena vous aolebal,
Triatia ab Enxinia Nue aalntat aquia.

Eunlia bine vox est : pnebel. mihi litera linguant;
Et, ai non lisent acribere, mutul ero.

Corripia , ut debea , atulti peccata aodalia ,
El male me merilia ferre minora docea.

Vera lacis , and me, mon convicia culpæ :
Alpe“ conleuo verbe remitte reo.

Quum poteram recto transit-e Ceraunia velo ,
Ut fera vitarem un , monendus arum.

Nunc mihi naufragio quid prodest dissert! facto,
Quam men debuerit cumre cymba vialn ?

Brachia da laaso potina prendenda natanti;
Net: pigeai. mente aubpoauiaae manum.

ldquc lacis, [scinque precor: aie mater et azor, la
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais; rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! Il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
toux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

etde Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tinée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes

bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes li-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le veut, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint fratres, touque salva doums.
Quodque soles anime , quad sampot voce précari ,

0mois Omnibus sic tua fada probes.
Turpe erit in miseris vetori tibi rebus arnica

Anxilium nulla parle tulisse tuum.
Turpo referre pedem, nec passu stars toussi:

Turpo Isborantem deseruisse ratem.
Turps sequi casum , et fortuits! cedere, amicum

Et, niai sit lelix, esse ne3are suum.
Non its vixerunt Strophio stque Agamemnon Inti :

Non bœc Ægidæ Pirithoique fidu.
Quos prier est mirais , seqnens mirahitur tous;

In quorum plausus tota theatra sonant.
Tu quoque, per durum servsto tempos amico ,

Dignus es in tantis nomen hahere viris.
Dignus es: et quoniam laudem pieute mereris ,

Non erit oflicii gratis surda tui.
Credo mihi, natrum si non mortaie futurum

Carmen, in ore frequens posteritstis cris.
Far. mode permaneas lapse, Græcine , iidelis;

Duret et in longs! impetus iste moral.
Que tu quum prutas , remo lumen utor in aura:

OVIDE.
rame: u est hon de faire sentir l’éperou au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A micas.

Cette lettre que je t’écris, Atticns, du pays
des Gètes indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appa-
dre œ que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu aseucoreleloisirdesongerà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mème ; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des min-
tes imaginaires. Pardonne, je le prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur. croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui vdlle’a

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubrele faut que ma
destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet sdmisso subdcre caleur quo.

EPISTOLA VII.

ATTICO.

Esse saintstum vnlt le mon litera primnm
A male pacatis , Attice, misas (lotis.

Proxims subsoquitur, quid agas, andire voluptss,
Et si, quiquid agas, sit tibi cura moi.

Net: dubito quin ait; sed me timar ipse malomm
Sapa supervacuot cogit habou motus.

Da veniam , quæso , nimioquc ignosœ timori :
Tranquillas etiam naulragus hot-net aquss.

Qui semai est læsus fallaci pisois ah hamo,
Omnibus unes cibis en subule putnt.

Sœpe canem longe visnm rugit agna , lupnmque
Credit, et ipso susm nescia vitat opem.

Membra reformidnnt mollem quoque sancis tactum»
Vanaque sollicitis incutit umbra metutn ;

Sic ego fortune telis coalixus iniquis ,
Pectore enneipio nil niai triste mec.

hm mibi fats liquet coptes servsutia cursus- t1
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v toi que les vertus élèvent au-dessus du monde
setier, et arrête les effets de ta juste vengeauCe !
pardonne, jet’en conjure, toi l’immortel honneur
le notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

ont semaine de la terre, par le nom de ta pa-
rle. que tu aimes plus que toi-mème, par les
heux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
sar la compagne de ta couche, qui seule fut
engée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

:Iat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
:onnaltre pour le digne produit de ton sang ,
sarces petits-likai dignes encore de leuraîeul et
je leur père, et qui s’avancent à grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur lils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant ; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton [ils et tes petits-lib, tes vertueuses brus

Nain pelriæ faciem austlnet “le suc.
Fallor’I au inti mihi sont in imagine vultue ,

Torvaque nescio quid forma minenlis babet?
Parcs, vir immeuso major virtutibns orbe ,

Justeque vindicte aupprime lors lue.
Parce, procor, sæcli decus indelebile nostri;

Terrerum dominnm queux sue cura facit.
Per patrie numen , que le libi carior ipso est,

Per uuuquam surdos in tua vota Becs;
Perque tori sociam , que par tibi sole reperla est,

Et cui maintes non ouerosa tue est;
Parque lihi similem virtutis imagine natum ,

Moribus egnosci qui tous esse potest;
Parque luce vel no, val dignes patre nepotes ,

Qui veniunt magne per tue vota gratin ;
Parte laves minima nostras et contrahe pœues ;

Daque, pascal Scythico qui ait ab hoste , locum.
Et tua , si l’as est, a Cœurs proxime Causer,

Numina sint presibns non inimica mais.
Sic fera quamprimnm pevido Germanie vultu

Ante triumpbaules serve feratur quoa.
Sic Pateriu Pylios , Gammes mater in ennoa

Vivent, et posais llliue esse diu.
In quoque , convenieus ingenti nupta marito,
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avec les filles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à ta tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs. soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses trails et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mêmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent osten-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
cehonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connaît les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-

tachera de mon corps; mes yeux, volontaire
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! O dieux, chers à tous

Accipe non dura supplicie aure precea.
Sic tibi vir scopes , sic sint cum prole nepotes,

Cumque bonis nuribus, quas peperere , nurus:
Sic, quem dire tibi rapuit Germanie , Drusus

Pars fueril partus sole caducs lui :
Sic tibi Marte lue, (raterai funeris ultor,

Purpureus niveis Mina instet equis.
Adnuite o timidis, mitissime numine , vous!“

Præsentes eliquid prosit babere Deoal
Cmris adventu tutu gladielor arena

Exit; et auxilium non lave vultus hubet.
Nos quoque ventre juvet quod, que liset, ora videmua;

Intrats est Superia qnod domus une tribus.
Felices illi , qui non simulacre , aed ipsoa,

Quique Deûm corem corpore vers vident.
Quod quoniam uobis invidit inutile fatum,

Qnoa (ledit ars volis, effigiemque colo.
Sic homines novera Deos, que: ardons ælhor

Occulit : et colilur pro Jove forme levis.
Denique, quæ mecum est, et erit sine line , cavets ,

Ne ait in inviso vestra ligure loco.
Nain caput e nostre citiue cervice reoedet,

Et palier fouis lumen ebire geais,
Quant carcan! raptis, o publia humine , vobis; 61
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi- flots. Crois-moi, il est digue d’un roi de re-
lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous brasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moins en moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages, auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE 1x.
au son nom.

Fils des rois, toi dont [anobie origineremoute
jusqu’à Enmolpus, Gotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaltre que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire, écoute, ô
le plus clémt des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peuxeu effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant i toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai douc point. Reçois avec bouté sur

tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostr- portns et ara fugu :
Vos ego eomplectsr, Getieis si cingar ab amis;

Vasque mesa aquilss , vos mes signa loquer.
Aut ego me fallu, uimiaque cupidine lindor;

Aut apes commodioris sdeat.
Nain minus et minus est facies in imagine trietis;

Visaque sunt dictis adnuere ors meie.
Vera, pronos , fiant timidl prasagis mentis;

Justaque qusmvis est , ait miner ira Dei.

EPISTOLA 1X.

COTI! REG].

negis progeniee, sui nobilitatis origo
Nomen in Enmolpi pervenit osque , Coty;

Fuma loquas vestras si jam perveuit ad sures ,
Me tibi linitÎmi parte jase” soli;

Supplisis exsudi , juvesinm mitissime , vooem :
Quamque potes profugo, nem potes, adler opem.

Me fortune tibi , de que ne conquerar, hoc est,
Tradidit; boc une non inimica mini.

Estipe naufragium non dure litote natrum,
Ne fuerit terra tutior unds tua.

nir au secours des malheureux : ceh sied sur-
tout a un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta lbrtune, qui, tout illustre qu’elle est, peu
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis
sauce ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieu, il
est aussi l’exemple que t’otïreut Eumolpus.

l’illustre auteur de Ita famille, et le bisaient
d’Eumolpus, Ericbthonius. Tu as cela decca-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux.
comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer la
dieux, si on leur dénie la volonté de nouass-
couriri’Si Jupiter reste sourd a la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimas
dansle temple de Jupiter? Si la mer refusons
moment de calme a mon navire, pourqmi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si (2st
trompe l’attente du laborieux cultivateur.
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête a meure bu?
Jamais on u’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchns,silejusde lagrappenejaillit sonals
piedqui lapresse.Sinous prions lesdieaxde
laisser i César legouvernement du monde, c’est
que César veille avec soin aux intà’ets de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la grau-

Begia , credo milli , res est subcurrere lapais :
Convenit et taulo, queutas es ipse , visu.

Fortuusm decet hoc islam : que maxima que. a,
Esse potest anime via lumen que me.

Conspieitur uuuquam meliere potentia musa ,
Qusm quoties venas non siuit esse prases.

Bec uitor ille tui mais desiderat: une est
A Superis ort. nobilitatis opus.

Bon tibi et Eumolpua , generis clarissimus “des,
Et prier Eumolpo suadet Erielsthonius.

Hou tecum commune Des : quod niaque «agati
Supplicibus vestris ferre soletis open.

Numquid erit , quais solito dignemur boum
Numina , si damas vells juran Becs?

Juppiler oranti liardas si pulsent aura ,
Victime pro templo curudat iota Joris!

Si peseur unllam Poutus ruilai panet cuti,
lrrita Neptune cur ego tnra forum î

Vans laborantis si follet vota cuicui,
Aceipist gravide sur suie este Gers?

Net: dabit intonso jugulent apes- liostia hecto,
Nuits euh sddueto si perle nulla Iuant.

Omar ut imperii moderatur frane , plenum-r
Tam bene que patri. maulitille au.
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LETTRE X.

A HACHE.

A la tignre empreinte sur le cachet de cette let-
tre, ne reconnaisotn pas, Macer, quec’est Ovide
qui récrit? Si mon cachet ne suflitpas pour te
l’apprendre, recon nais-tu au moins cetteécriture

tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main , pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu deleur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long.
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; à nos études enfin, dont tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis
la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après HOmère (l), c’est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer, reçoit aujourd’hnîlatriste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés

qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu le les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPISTOLA X.

MACKO.

Hamid ab impressœ cogndscis imagine germine
Hæc tibi Nasouem scribere verbe , Moser ?

Auctorisque sui si non est “annelas index .

Cognitune est uostra litera hotu manu ?
An tibi notitinm mon tsmporis eripit hot-nm?

Net: repetunt oculi sign’s mm tu”
Sis lieet oblitus paritér gemmæqtte manoque ,

Exciderit tsntum ne titi eues mai.
Quam tu se] longi debes convictibus ævi ,

Ve! mes quod conjux non aliens tibi;
Vel studiis , quibus es , quum des , sapientiu’s usas;

thus decet, nulle [actus es Arte hocs-us.
Tu unis interna quidquid restabut Homero, ’

Ne canant somma Troica fats menu.
“ne psrum prudens, Artem dum trahit amandi,

Doctrine: pretium triste magister babel.
Sont Lumen inter se communia serra poetis,

Diversum quumvis quisque seqnsmnr iter.

ONDE.
encore lorsque la Sicile apparut à mes yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel brilla des in:
de I’Etns, de ces feux que vomit la bonduc
du géant enseveli sous la montagne; les
lacsd’llennset lamai-ais fétidesdePa-
lieus, ou l’Anape molettes liois aux non de
Cyane. et près de la nymphe qui, fuyant
le neuve del’Élide,porte jusqu’à huer le

tribut de ses eaux invisibles à son assaut.
C’est là que jepassai une bonne partie de l’an-
née qui s’écoulsit : mais hélas! que ces lieus

ressemblent peu au pays des Getes, et qu’is
sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vlmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportas

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles. si
tu comptes bien , étaient plus nombreusesqne
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les longue:
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mèmes dangers sur mer, et adresse“ simulta-
nément nos vœux aux divinités de l’Océu;
d’avoir traité en commun des affaires sérieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans rougir- les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents. tes yeux.

Trinaeris est oculis teduce nota mois.
Vidimus Ætnœa andain splendescere hums ,

Subpositus menti qusm vomit on gigas;
Heunæosque Issus, «ralentis stagna Pslini ,

Qusque suis Cymen suint Alt-pus qui;
Necprooulhine Nymphe-,mdum maman-m,

Tente sub squares nunc qnoque curât que.
Bis mitai labentis pan suai magna panets est.

Eheu ! qusm dispsr est tous “le (lotis!
Et quota pars bec sont mmm , que vidimus embus,

Tu mihi jusundss d’unir-use vise!

Sen rate œmleas picte snluvimus nodus;
lisseda nos sgili sin tulere rots ,

Sapa havis nobis vieibus in visa loqntndi:
Pluraque , si numens , verbe fueregrsdu.

Sæpe dise surmonte miner iuit , inqus loqued-
Tarde per estives deiuit hors dieu.

En aliquid carus petites- thonine marines;
Junetsque ad aquariens vols tu!“ Duos :

Et mode res agisse siqu ; mode roms ab illis,
Quorum non pudest , passe Idem

Te duce, muguiûcus Asiæ perspesimus urites;

i

i

Quorum te memorem , quanusm procul absumus, esse [les tibi si subesnt, chia liset, omnibus Loris
Suspieor, et ossus vello levure mecs. Ante tuos octales, ut mode visus , en. Il







                                                                     

LES PONTIQUES.
plus de sûreté aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pasétonnant que, cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le sauras situ veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, heau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-
cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de mes amis;toi, ma femme, tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre. si tu veuxqu’on
croieà la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum, linon) querentihus horum
Altera si nabis tuque rogatur humus.

Te magie est mirnm non hoc evineere. conjux;
tuque meis lacrymas pone (encre malis.

Quid latins, quark? quæns hoc scilicet ipsum ;
invenies, vere si reperire voles.

Velle parum est : copias , ut re poli-ria , oportet;
Et facial somnos hue tilii cura breves.

Vielle reor multos : quia snim mihi tam sil iniquus ,
Optet ut anilium puce carere menu: ?

Facture te toto, cunctisque incumbere nervis,
Et niti pro me nocte dieque decet.

thue juvent alii , tu dabes vinccre amicos ,
Uxor, et ad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposila est nostris persona Iibellis :
Conjugis exemplum diceris esse boue.

liane cave dégénéra: ut aint præconia nostra

Vera lido , lamie que tuearis opus.
Ut nihil ipse quernr, tacite me lama quentur,

Que débet, fuerit ni tibi cura mei.
Espmnit me. me populo fortuna videndum ,

Et plus notitiæ , quam fuit ante, (ledit.
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frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraiis , englouti avec ses chevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eut erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Goa. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mais vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement : et s’il en est plusieurs, comme je le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus , il en est plus d’une aussi qui ne man-
querapas dechercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
c Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un soufile de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notior est facto: Capaneus a fulminis ictu;
à Notus hume merlin Amphiaraus equis ;
1 Si minus srrasset , actus minus suet Ulysses;
i Magna Philoctetæ vulnere lama suo est.
l Si locus est aliquis tanta inter nomina parvis,
i Nos quoque conspicuos nostra ruina facit.

Née te nueiri patitur mes pagina; qua non
Inferius Col Battide nomeu babel.

l Quicquid agas igitur, arena spectabere magna;
Et pis non parvis testibus user eris.

Crede mihi; quotiea laudaris carmine nostras
Quai legit has laudes au mereare rogat.

Ulque l’avere mor plut-es virtutihus istis,

Sic tua non panca carpere fauta volent.
Quare tu pruta, ne livor diacre posait z

Hæc est pro miaeri lents talute viri.
Quumque ego deliciam , nec possim dinars sut-ram

Fac tu matines: débile sols jugum.

Ad medicum specto, venis fugientibus ager :
Ultima pars anima: dom tuilai restat , ades.

Quodque ego præstarem , si te magia ipse valorem ,

Id ruilai, quum valsas fortins , ipsa roter. 13



                                                                     

790 OVIDE.aèdes cetlieuréux avantage, fanu-le aujourd’hui. de la hache des Amazones, ni de porterd’ns
Tout l’exige, notre amour commun , les liens main légère lebouclier échancré; il s’agitd’iu-

qui nous unissent, t0n propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses , si ta conduite n’est pas entièrement
digue d’admiration, on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, cessoins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. Il est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten«

dre, et l’envie,quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passés ,il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore: que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins hurrible, ettous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup, mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines ,» ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers, j’insiste pour que tu fasses ce
quetu fais réellement,etque tu sois semblable à
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à t0utes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves ; que ton courage égale donc
tassasse. Il ne s’agit pas de farmer pour moi

Exigit boc soeialis amer, fœdusque maritutu:
Moribus hoc, coujus, exigis ipse tais.

lloc domui dabes , de que censeris , ut illam
Non magis aillolis , quant probitata , colas.

Cuncta licet facias , niai sis laudabilis user,
Non poterit credi Marcia colts tibi.

Net: sumus indigni; nec, si vis vers talari ,
chetur meritis gratis nulla meis.

Redditnr illa quidem grandi cum fanure nabis;
Net: le, si cnpiat Isidore, livor babel.

Set! lamen boc factis adjunge prioribus lilium , ’
Pro nostris ut sis ambition malis.

Ut minus infesta jacana ragions , labora t
Clauda nec oflicii pars erit ulla lui.

Magna pela, led non tarsien invidiosa rossini :
thua es non tenus , tuts rapaisa tua est.

Net: mihi anacruse , tuties si carmina autre,
Qnod lacis , ut facial, “que imitera, roue.

Fortibus adauevit tubioan prudents, sacque
Du: bene pupules ineitat ore virus.

Nota tua est probitas, teststaqus tanças in alane :
Sil virtus etiam non probitata miner.

No- übi Amasonia est pro me sumanda ascaris ,

plorer un dieu, non pourm’obtenirsesfavsn.
mais l’adoua’ssement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront;par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieu.
Mes malheurs pourvoient amplement a ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je sais
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs.lee

est ma destinée, pour toi sans doute ajutais
i lamentable; telles sont les richesses dont un
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’auxdieux ne plaise! racheter

l ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

l mète serait la femme que tu imiterais. Tu de
viendrais rivale de Pénélope, si tu chaulais,
fidèle a tes serments d’épouse, à tromperpar

une ruse innocente des adorateurs trop [me
sauts. Si tu devais suivre au tombeau les mais:

I de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tl
l te rappellerais la lille d’lphias, si tu voulais le
’ jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.

Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tache de PénélOpe: il ne fantqse
prier l’épouse de César, cette femme donth

vertu et la pudeur donnent à notre sieds sa
éclat que n’efface pas celui dessièclesantiqueet
qui, unissant les grâces de Vénus à lachastetéde

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa me?

Pourquoi craindre de l’aborder? Tes pries

l Aut excisa lui pelta gerenda manu.
Numen adorsudum est; non ut mihi liat amical,

l Sed ait ut iratum , quant luit anta , minus.
j Gratis si nulla est, lacryme tibi gratis lient:

“se potes, sut nulla , parte novera Becs.
Quai tibi ne desint , bens per mala nnstn antai;

bloque vira flandi copia dives adest.
l (“que mon ros sont, omni, poto, tampons nabi“

. [las forums tibi nostra ministrat opes.
I Si mes mon mlimenda tua , quod abominer, a“,
à Admeti conjux , quant saquerais, crat.
l Æniula Peuclopes lieras, si fraude [andin
l lnstantes velles [allers nupta pneus.
g Si contes exstincti manas squame multi ,
l Esset du! l’acti hodamia toi.
l lpbias ante oculos tibi crat pousada, volanti
î Corpus in aorausos minore forte rogna.
Nil opus estleto, nil Icariotide tels;
i Cessris st conjux ore preeauds tua;
1 Qun prastat virtuia sua , ne priera «testas
l Lande pudicitin saoula nostra prend;
4 Que Veneris formant , mons Junonis babels“,

Sols est «alesti digua reporta toro.





                                                                     

792 OVIDE.
témoigner encore leur bienveillance habituelle. néréis ne leur a manqué; ils ont redouté la
et voir d’un œil attendri couler tes larmes!

..-....

LETTRE Il.

A cons.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-

rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de

. moi-même. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées

par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourne le dos avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amism’ont délaissé.

non par haine pour moi . mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sinl utinom mites lolita tibi more , touque
Non duria havanes vultibus adspiciant.

EPISTOLA Il.

corna.
Quain legis a nobis missam libi , Colts , salutam ,

Mina sit ut vere , pervenialque, precor.
Namquc mois scopes multum cruciatibus antera,

Ùtque ait e nobis para bona salve , lacis.
Quumquc lobent alii , jactataque vela relinquant,

Tu lacera remaries ancbnra sols rati.
Grau tua est igitur pictas : ignescilnua illis,

Qui cum fortune terga dedere fugus.
Quum [criant unum , non unum fulmina terrent,

Junctaqua percusso turbo pavsre solet:
Quumqne dedit paries venturæ signa mimi,

Sollicite vaeuua lit locus ille metu.
Quis non e timidia agri connais vitat,

Vieiuum metuens ne trahat inde nvalum?
Me quoque amicorum nimio terrera metuquo ,

Non odio, quidam destituer: mei.
Non illis pictas , non olllciosa voluntas

colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom deméchanis
Ainsi. dans ma candeur , j’excuse les amisqui

me sont chers; ainsi je les justiliedetout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudisteut

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatantede
leur innocence. Quant à toi et au peut nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorerenne
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. le me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps

est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des llammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivestpar

les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos losanges.
et mes vers assureront votre gloire. lei, déjà
les Sarmates et les Gètes vous connaissent.
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Commejela
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-

dée ( car j’ai appris à parler le gèle aleur-
mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Del’uit: adverses extimnere Becs.

thue magie nanti possunt timidique vidai ,
Sic adpellari non meruue mali.

At meus excusat caroa ita condor aurions,
(“que babesnt de me crilnina nulla , (ont.

Sint bac «intenti venia , signenlque iicebit
Purgari factum , me quoque teste, autan.

Para catis pauci potier, qui rebus in ardis
Ferre mini nullam turpe putastis open).

Tune igitur merili morietur gratis vestri,
Quum riois absumto roi-porc factus en.

Fallu , et illa me: auperabit tempera vitI,
Si tainen a memori posteritate legar.

Corpora debentur mœstis essanguia bustis:
Eliugiunt strumes nomen bonorque rogni-

tlccidit et Theseus , et qui comilavit Oracles z
Set! tamen in laudes vivit ulerque suas.

Vos clim! seri Iaudabunt sape nepotes,
Claraque srit scripüs gloria vestra mais.

Hic quoqne Sauromatæjam vos novera , fichai“:
Et tales animas barbara turba probat.

Quumuue ego de veau-a nuper probits“ nient!!!»

Nain ilidii-i attire sarmatioeque loqui,
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s C’est ainsi qu’il me
semblait parler a l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : s Je jurepar mon
flambeau et par mes dèches, par ces armes
égalemt redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite , et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plot au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donneraisà ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pour te voir et te consoler dans ton acca blement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, a la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi , le soldat le plus cher de toute
me milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et lu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Billes , sil. nabis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore relit.

Hæc ego visus ersru puero disiue volucri;
[les visus nabis ille dedisse sonos :

Fer , mes tels , laces, et par , mes tels, sagittas ,
Fer matrem jure , Ceureumque csput;

Nil, niai eonœssnm , nos te didicisse magistro,
Artihus et nullum crimen inesse luis.

thue hOc , sic utiuam defeudare cætera possesl
Sois aliud , quod te Inscrit , esse maxis.

Quicquid id est, ueque enim dehet doler ille referri;
Non potes a eulpa slicera abesse tua.

Tu liset erroris suh imagine crimen chambres ,
Non gravier merito vindicis in fuit.

Ut Lumen adspieerem , consolsrerque jasentem,
Lapsa per immensss est mibi penua vins.

Hæc loca tum primum vidi, quum, matre rogaule,
Phasias est tells [in paella mois.

Que nunc sur iterum post meula longs revissm,
Tu lacis , o castris miles amies mais.

Pone matus initur: mitescet Cmris ira ,
Et veniat volis mollior hors luis.

Nue moram limas, tempus qnod qumrimus instat;

OVlDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand lafamille d’Auguste, ses fils et livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand
le peuple te félicite. et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, apérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime , que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memuon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse mème de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent la mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un liel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque Intitiœ plena triumphus habet.
Dum dentus, et nati, dam mater Livia gaudet;

Dom gaudes , patrie magne dut-jaque pater;
Dom tibi gratsturpopulus , tournique per urhent

Omnis odoratis iguibus ara let;
Dum faciles sditus præbet venenbile templum;

Sperandum nostras posas valere pneu.
Dixil; et sut ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunt senaus sut vigilante mei.
Si dubitem quin hia fanas, n Maxime , Matis,

Memnonio cymes esse colore putem.
Sed neque mututur nigra pire lacteus humor;

Nec, quod erat candens, St terebiuthus, ehur.
Couveniens anime genus t tibi; nobile nnmque

Pectus et Hercule: simplicitatis habes.
Livor, iners vitium , mores non exit in altos ,

(“que latens ima vipera ses-pit hume.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipaum ,

Grandius ingenio nec tihi numen inest.
Ergo alii nocent miser-Es , opleutqus limai ,

Tinctaque mordaci spieula felle gentil.
At tua supplicihus domus est admets juvsndis “

lu quorum numen me prceor esse valis. Ml
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eommisquelque erseur,ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, la lyre, étend échodes plaintes de
son mattre,s’est préséedilïicilement a des chants

d’allégmse; après une si longue désuétude,

a peine si quelques mots heureux naissaient
sous ms plume. Il me semblait étrange que je
ne réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutant l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’auimerà des puisées joyeuses. La nouveauté

estanssi, de tontes les (tous, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiésà l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-
tait alors un breuvage oüert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fralche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; a n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan. et, pendant que la nouvelle arri-
ve en cestieux, que mes vers se font a la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’œt

point indifféœnt que ta main cueille la première

rose, imams encore, on qu’elle ne trouve phs
que quelques roses athées. Essai donc étol-
uant, lorsque le jardin est épn’séde ses Heurs,

que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Adds, quod, adsidusm domini susditatsquerdsm ,
Ad laitum amen vis mm versa lyre est.

Vis bons poutsait: qu-renti varis subibsut,
Et gaude]! aliquid, «sailli visa nova est.

thue reformidant innetum hutins solsm ,
Sic ad latitism nous mes seguia «et.

Est quoque cuneterum novitss crissons «un:
Gratiaque ofücio, qnod mon tardst , dast.

(lutera certatim de magne saipta triumpto
Jam pridem populi suspicer ore legi.

I Ils hibit sitiess , lector sues pocula planes :
“la recens pots ct, nostra tepsacit agita.

Non ego cessavi, ne fouit iatsrtia serum:
Ultime me vasti Instinct ors inti.

Dom venit hoc-miner, psoperatsque carmina lient,
Puisque sont ad vos, nous susseyant.

Nec minimum refert insole rossris animus .
An sera carpus pane relieta tua-u.

Quid minuit, kalis exhausto tioribus hortq,
Si duce non [sets est digua corons suo ?

.Deprreor in: ratent cantre ans carmina ne quia
Dista potai: pro selles locule mes est.

ONDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie. ne m’as.

euse ici de venir faire le procès a ses vers; tu
muse n’a parlé que pour elle. Poètes. votre
sainte mission m’est commune, si toutefo’n la

malheureuaontencote accès dans vos chœurs.
Amis, vous estes toujours une grande par:
dsnsmavie, etjen’aipascessé de vous être
présent et fidèle. êouffresthuc que jevoss
recommande mes vers; puisque moi-mho
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après“ mon; carl’eun’e

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable.

ment. Si une triste existence estdéja presquela
mon. la terre attend me dépouille. et il ne
manque plus à ma destinée , pour étre mon).
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chenu aiuqueraitmen œuvre. personne. du
moias.neblimeramonsèle; simesforcesom
failli, minaudons ont toujours été digne
d’dogœ. et cela. je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacritiœ d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. An reste, le sujet était si grand
que mame le chantre immortel de l’lliade eût
iléchi sous le poids; et puis, le char trop hi-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir lepoids énormed’un tel uiomphr.
Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, douve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présage

Sunt mihi vobiscum commuois sacra , posta: ,
ln vestro miseris si licet esse choro.

Msgnaqne pas! anima musent viaistis , enlié :
Bac ego non absous vos qnoqus parte de.

Sint igitur votre inca commodats [nuai
Gamins, non poison pro quibus ipse lnqni.

Scripts placent a morts tore : quia Indus vis.
Livor, et injuste carpeau duitesolst.

Si genus est mortis male rivera, terra ment-r ,
Et desuut fatis sols stipulas unis.

Denique opus nostr- cnlpetur ut codique enr- ,
omcium nemo qui repnbendst erit.

Ut deaint vires , tamen est laudands volutas:
“se ego contentes augurer esse Dans.

Hue fat-il. ut veniat pauser (jacque patns ad aras,
Et placeat case non mimassgns bave.

Ras quoque tenta fuit, quant. subsistera me
Ilisdos vati grands fuissst nous.

Ferre etium molles slogi tam vaste triumphi
Poudera disparibus non potuere rotis.

Quo pede nunc tatar , duisis est sententia subis
Alter enim de te “une, triumphus «lat 88
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à sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute quej’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
caurs que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains,je t’en conjure, du
moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
s0uvent le fruit de les études, afin qu’en le li-
saut je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tache, moi qui de-
puis lougtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mêmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis a les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
lame, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratiusex ipso fonts bibnnturaqun :
Et magis adducto pomum decarpereramo,

Quam de cœlata sumero lanee,juvat. ’
At niai peccassem, nisi me mea Musa fugasset ,

Quod legi , tua vos esbibuisset opus.
thue fui solitus, sediasem foraitan unus

De centum judex in tua verbe viris.
Major et impleascl. præsordia nostra voluplas,

Quum traherer dictis adnueremque tnis.
Quem quoniam fatum, vobis patriaque reliotis,

luter inbumsnos maluit esse Gelas ;
Quod liset , ut videar tecurn magis esse, legendo,

Sape, precor, studii pignon mitto tui :
Exemploque meo , nisi dedignaris id ipsum ,

literez quod nobis rectius ipse dans.
Namque ego, qui perii jam pridem, Maxima, vobis,

lngenio uitor non periisse mec.
Redde vioem ; nec rara tui monuments laboris

Accipiant nostrœ, grats futura , manus.
Bic tamen, o juvenis studiorum plene meorum ,

Enquid ab bis ipsis admoneare moi ?
Esquid, ubi aut recitas factum modo carmel! amicis,

Aut, quod sape soles, exigis ut mitent ,
Interdum queritur tua mena, oblita quid sbsit Y

OVIDE.

Sans doute il seul un vide qu’il ne peut
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’éui
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
flèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais.
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut; quand, parla pensée,j’arrive, in-

visible, au milieu de Rome, souvent je parle avec
toi, souvent je t’entends parler; il me serait dim-
cile de te peindre la joie que j’en éprouve, a
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j’essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutileespoir.

LETTRE VI.

A UN Ali.

Des rives du Pont-Euxiu , Ovide avoie cette
courte épître à son ami, qu’il a presquenommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour étaie

Nescio quid esrtasentit abease sui:
thue loqui de me multum pascale solebas ,

Nune quoque Nasonis numen in on tua est!
lpse quidem Getioo persan violatus ab area ,

Et, sit perjuri quam prope pana, vida,
To niai momentis vidéo pane omnibus absous :

Gratis Dis, menti quolibet ire licst.
Hans ubi perveni, nulli eernendns, in urbain,

Sepe loquer tocum; salpe loquente (ruer.
Tum, mihi difficile est, quam sit bene, (hm; quartique

Candida judiciis bora ait illa meis.
Tum me, si qua iides, «clati seda reeeptnm ,

Cum fortunatis suspieor esse Deis.
I Bursus, ut bue redii , «slum Superusqne musique;
l A Sima nec longe Pantin distal humus.
l Unde ego si fate nilor prohibent: reverti ,

Spem sine profectu, Maxime, tolle tuilai.

i EPISTOLA v1.
AMICOIUI CUIDAI-

, Nsso suo, nomen posuit oui pane, sodali
l Mill“. ab Enxiuis boc bren carmel! aguis.
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ne nom, cette préoccupation de l’amitié eut

peut-etre excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu que je ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignorescomhien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’étre le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est inligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire oommeil te le
permetà toiomeme. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami , d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoth des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point a Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance parsa
justice. Il vientd’éleverà celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si cants parons tripaient dans, quia esses,
Foraitan omeio parta qumla foret.

Cor tamen, hoc allia tutum adenühus, nous ,
Adpellent ne te carmina nostra , rogna?

Quanta sitin media dementia Cassis ira ,
Ex me , si neseia, certior esse potes.

Huit: ego,qnam patior, nil possem demere pano,
Si jules meriti cogérer esse mei.

Non vetat ille sui qumquem meminiase sodalia,
Nos prohibet tibi me scribere, teque mihi.

Net: socius admittss , si consolais amicnm,
Mollibus et verhis sapera fats loves.

Cur, dum tuts tintes, lacis ut reverentia talis
Fiat in Augusta invidiosa Deoa Y

Fulminis adllalos interdum virose telis
Vidilnus, et relei , non prohibento love:

Nre, quia Neptunua navem laoersrat Ulyasia,
Leneothee nanti ferre negavit open).

Credo tuilai, miseris «alestie nomina parcunt ,
Nec scalper lases et sino tine premunt.

Principe nec nostro Dons est moderatior nllna:
Justitia vires temperst ille suas.

“un cam Casas, facto de marmots temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égaler

ment coupables. Detous les infortunés précii
pilés par le roi des mers dans les tlots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pe-
rissent dans les combats, Mars lui-mémo , je
l’en atteste , est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et dela foudre: et Césaraaccordé
le soulagement deleurs peines, ou fait grâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il,je
l’en conjure, m’admettre dans le nombrode ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposereu entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination.
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce. je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoulant ma mauvaise

Jampridem posuit mentisin ode ne.
Juppiter in multos temenria fulmina torquet ,

Qui penam cnlpa non meruere pari.
Obmcrlt savis qnum lot Delta aquoris undis ,

Es illis mergi pars quota digua fuit ?
Quant pereant scie fortissima quique , suh ipso

Judiee , delectns Iartis iniques erit.
At, si forte volis in nos inqnirere, neme est

Qui se quod patitnr, communisas neget.
Adde, quod esstinotoaval aqua, vel Marte, vel igni,

Nulle poteat iterum reatituisse dico.
Restituit maltes, ait pou: partelevavit

(leur; et, in multia me velit esse , preeor.
An tu, quum leli populos sa!) principe aimes,

Adloqnio profugi oredis insue metnm 1
Foraitan hao domino Busiride jure timons.

Aut aolilo clausus urase in are viros.
Desine mitent animum vsno iniamare limure ;

Sm quid in placidia assa vereris aquia 1
lpse ego , qnod primo seripsi sine nomine volais,

Vis escusari posas mihi videor.
Sed pavor sdtonito rationis ademerat usons 5

Cesserat «une noris cousin-quo malis.
51
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(plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi! de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis ; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi douc, me diras-
tu, faire des fautes. puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et a supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poële qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’ilomère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit ;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son

ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sim dense cinctus ab buste , qucri.
0 quam de multis vitium repreltcuditur unuml

Hoc percat solum si mes Musa , bene est.
lpse ego librorum vidco delicla uteorum ,

Quant sua plus justo carmina quisque probet.
Anetor opus laudat : sic l’on-situa Agrius olim

Tbersitcn [scie diserit esse bona.
ludicium tautcu hic nostrnm non decipit errer;

Non , quidquid genui , protinus illud amo.
Cor igitur, si me videam delinquere, pecccm?

Et patiar scripta crimcu incas? rogas.
Non esdem ratio est, sentire et detnerc morbus:

Sensus incst cunetis; tollitur arts malum.
Sæpe sliquod sapiens verbum mutera, relinquo;

Judieium vires destituuntque mcum.
alpe piget, quid euim dubitcm tibi vers fateri ?

Corriger! , et lougi ferre laboris onus.
Scribentem jurat ipse fuser, minuitque lahoretu ,

Cumque suo erescens pectore fervet opus.
Corrige“: ut rcs est tanin mugis ardus , quante

Magnus Aristareho major Romans crut.
lis auimuut lento curarum frison Hit,

OVIDE.
apaiserlacolerechéssr; puissent mes mes
reposer dans une terreplus tranquille. comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine a ne pas

mecroire fonde fairedesvers etdeles
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits quece retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux ; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi»
aères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; a peine si l’os
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs.
si mes lettres sont toutes les mentes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; et si mn prière est la même, elle s’adresœ

à des intercesseurs différents. Quoi douc!
Brutus, fallait-il,pour éviter au lecteur leds:-
gre’ment de revenir sur la meute pensée.
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugéle

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dcssoss

de mon propre salut. Le dirai-je enlia , le
poêle, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor trapus retentat qui.
Atque ita Dl mites miuuant mihi (kauris iram ,

Ossaque patata nostra tegsntur hume;
Ut mihi, conanti nonnunquam intendere curas,

Fortune species obstat acerbe mec.
Viaque mihi videor, laciam quod carmina , saltus ,

laque feris curetn corrige” illa Getia:
Nil tamcu e scriptis magis cantabile nostn’s,

Quant sensus cuuclis pagne quad unus inest.
Lita fers letul acini; cane tristia tristia :

Conveniena operi tempus utrumque suc est.
Quid, niai du vitio scribain regionis smart?

thue solo moriar commodiote , pucer?
Quum tuties eadcm dicam , vix audior ulli ;

Verbaque profectu dissimulais curent.
Et tameu bec cadem quum sint, non seribimus lada- :

[Jusque per plum vox Inca tcntat opcm.
An, ne bis scutum lester reperirct eundem ,

Unus anticorum , Brute , modus ont?
Non fuit hoc anti; confesso igname , docti ;

Vilior est opcris fanas saluts rues.

Dsuique matcrie , quam sibi inscrit tpse , 41
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nanar à son gré et de mille manières; mais lauuetIesairaasembléesau huard,aiinqu’oq
la muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de ne vit pas danses recueil, faitsana méthode, un
les malheurs, etsa voix a toute l’autorité d’un choix prémédité. Ainsi gram pour des vers qui
êmoin incorruptible. Je n’ai en ni l’intention ne m’ont point été dictés par l’amour de la

i le souci de composer un livre , mais d’écrire gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes et ledeyoir de l’amitié.

Arbilrio variai En“! l’oeil n10- Pootmoâo collecta, titanique line cil-«line, jurai ,
in“ me. est index nimium gnaque un malouin , En opus deuton: ne mihi (amputa.
Magne inuit-rupin pontien lutin la“. Da miam uripün. quorum non gloria-obis

ce liber ut lent, and titi un nique dardar a“. , “a militas allénique, fait. 5l
bilan , pnpoailmn ouraque nocera fuit.
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.a divinité protectrice de la citadelle d’Athènes tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut.
sont sortiesdes mains de Phidias (2); commeaussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
desonciseau; comme, enfin, cette génissequi pa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de les ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité, comme le réSultat de ta protection.

LETTRE Il.
A sévisse.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure,à toi; Sévère ( I),

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-même? Qui
donnerait du miel à Aristée, du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème , des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des versa un tel homme, c’é-

x

Bellica Phidiaea stat Des flets manu;
Vendicat ut Calamis laudem , quos l’ecit, quorum;

Ut similis ver: “ces Myrouis opus;
Sic ego pars rerum non ultime , Sexte, tuarum ,

Tulelœqne feror munus opusqtte tuæ.

EPISTOLA Il.

suvno.
Quod legis , o vates magnnrum maxime regum ,

Venit ab intonais nsque, Severe, Getis.
Cujus udhuc numen noslros tsouisse libelles,

Si modo permittis diocre vers , pudet.
Orbe Lumen numeris cessavit epistnla nunquatn

ire per alternas ofliciosa vices.

Carmina sols tibi memorem testantia curant
Non data sunt: quid enim, quai l’avis ipse , «larcin?

Qnis mol Aristæo, quis Baccho vins Faleruo,
Triptolemo fruges , ponta det Alcinoo?

Fertile pectus habes, interque Helicons coleutes
Ùberîus nulli psovenit isla ses“.

Miltere numen ad hune, frondes erat sddere silvis:
une milti cunetandi cause, Sucre, fuît.

Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit nerépond pluscomme autrefois à mon ap-

pel, et mon soclaboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, on que celle-ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheura étouf-
fé les élans de mon esprit. et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes éludes, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poète, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source «le
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon l A qui pourrais-je ici réciter

Net: tamen ingenium uobis respondet , ut ante:
Sed siecum sterili vomere litus ara.

Srilicet ut limus venas exclut in nudis,
[masque sub presse fonte mistit squa :

Pecten sic mes sont limo viliata malorum ,
Et carmen vena pauperiore fluit.

Si quis in bac ipsurn terre posuisset Hornerum ,
Esset, credo tnilti , [actus et ille Gelas.

De veuiam fasse; studiis quoque fretta remisi;
Ducilur et digitislilera rara mois.

lmpetus ille serer, qui vstum pestera nutrit ,
Qui prius in nobis esse solebst, sbest.

Via venit ad partes , six sumlaa Musa tabella-
lmponit pigras pente toasta manus.

Parveque , ne dirait: scrihendi nulle voluplvs
Est mihi; nec numeris nectere verba juïill.

Sive quod bine fructus adeo non cepimus ullus ,
Principium nostri res sil ut isla mali :

Sire quod in teneltria mimerons ponces gressins ,
Quodqus legas nulli , scribere carmel! , idem est.

Facilat auditor sludium; laudalaque virlus
brunit ; et immensum gloria calcar habet.

llic rusa oui recitem, niai flavis scripta Gornllis, :7fra.
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mes vers, si œn’est aux (loralles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’lster? El pourtant, que faire seul
ici? comment employer mes malheureux loi-
sirs?.commt tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jourssi bi réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE III.

A UN AI! INCONS’I’ANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? cire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quaaque alias goules barbants lslar babel?
8rd quid solos agam ? quaque infelicia perdam

Olia malaria , aubripiamque diam?
Nam quia nec vinum, nec me tenel ales fallu,

l’el- qua clam lacilum tempus sbire aolel;

Nos me , quod cupcrem , ai per fera bella lisent,
Obleclal cullu lerra novala suo :

Quid, niai l’ierides, solalia frigida , rrslal ,
Non bene de nabis qua meruere Des?

At lu, sui bibilur lelicius Aouius l’ona ,

militer sludium quod libi «dit, ama z
.Sacraque Musarum nierilo cale; quodque leuamus ,

Hue aliquod curas mille recenlis opus.

armons un
ÀIICO INSTADI LI.

Conquersr, au lassera? ponam aine nomine crimen?
An nolum ,zqni sis, omnibus esse velim ?

Nomme non ular, ne commendere querela ,
Querelurqus libi connins lama meo.

Dum mes puppis en! valida l’undala rarina
Qui meeam voilas une” , primas aras.

OYlDE.
premier à vouloir voguer avec moi; minb-
nant que la fortune a ridé son front, tu le re-
tires au moment où tu n’ignorœ pasquej’ai be»

soin de ton secours; tu dissimules menue, tu
veux faire croire que tu ne meeonnais pas, a,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
a Quel est cet Ovide? a Je suis, tu revaudras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la aupa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieusa,
comme il partagea le premier les plaisirs; cdui
qui fut ton commensal, ton ami le plus asile;
celui que tu appehis ta seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est eu-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t”.-
former le moins du monde. Jamais je ne le fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de calen
a pute changer? car si t plaintes sont injus-
les, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démardies, je
devrais du moins attendre de toi quelques mon
de souvenir. En vérité, j’ai peina à le croire.

mais on dit que tu insultes a ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi le

Nuls quia contrait vallum forluna , media ,
Auxilio poslquam scia opus esse lue.

Dissimulas diam , nec me vis nous videri ,
Quique ait, audite nomine, “un, rusas.

llle ego sum , quanquam non via audire , «une:
l’une puer puem junclus amicilia :

llle ego, qui primus tua seria nous solebam ,
Qui libi jucundis primus adesse jods ;

“le ego souricier, deuaoque domeslieua un;
llle egojudiciis unies Musa luis.

Idem ego sum, qui nunc au vivam , perlids, rancis;
Cura libi de quo queute nulle luit.

Sire fui nunquam carus, simulasse labris :
Sou non lingebaa , inveniare levis.

Dis, age, die aliquam , que le mulaveril , irai):
Nam niai jusla lua est , querela Inca est.

Quœ le eonsimilam res nunc velal esse priori Y

An crimen , clapi quod miser casa , vous?
3 Si mibi rebus opem nullam faclisque iambes,

Veniaael verbis charia nolala tribus.
Vil quillent credo, au! et insuline jacenli

l Te mibi , nec verbis parure , lama rafut.
Quid lacis, ab damons ? en, si turluta la!“ , Ü
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un fil fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyensde prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-
méme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eùt dit: s Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, ou tu auras a

Naufragio lamas eripis ipse tue?
“ce Des non stabili , quam ait levis, orbe (stator,

Quem summum dubio tub pede samper babel.
Quelibet est folio, quavis incertior aura,

Par illi Ievilas , improbe, sols tus est.
Omuia sont hominum leuui pendenlia “le,

Et subito easu, que valuere , muni.
Divilis audits est eui non opulentia Crus“

Nampe amen vilsm «plus ab baste tulit.
Ille Syneoaia mode formidalus in urbe ,

Vis humili dursm reppulit arts fameux.
Quid fuerat.Magno majus ? lamen ille rogsvil

Submissa lugions voeu clientis opem :
Cuique vire lotus tenants! paruit arbis,

Indigus effectue omnibus ipse magie.
llle Jugurtbino darus , Cimbroque triumpbo,

Quo vidrix loties consuls Rems fait ,
lu une laluit Marius , canaque paluslri ,

Portulil et tante malta pudenda vire.
Ludit in bumania divins potentia rebus,

El certain prenne vis babel. hors Hem.
lilas ad Eusinum , si quia mibi discret , ibis ,

[il Musa areu ne ferisre Gain;

809

craindre les atteintes de l’arc des Gèles, -- Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. a
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux, et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels. je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE 1V.

A suros pourim.

ll n’est point de jour ou l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelqueplante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et je:é par le naufrage sur les rives de la
mer Gélique , j’ai pourtant trouvé u une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissement d’une aile; je me retourne

l,bibe, dixissem, purgenles pectensuccos,
Quiequid et in tota naseitur Autieyra.

Sam lamera has pansus : nec , si mortalia posses- ,
Et summi poterait: tels cavera Dei.

Tu quoque [se limas; et , que tibi laits videntur,
Dum quueria, lieri lrislis poses, pala.

EPISTOLA IV.

SEXTO P010810.

Nulle die! sdeo est australibus bumida nimbis ,
Non inlermissis ut fluet intuber aquis.

Net: sierilis locus nllus ils est, ut non sil. in illo
Misla fers duris ulilis herba rubis.

Nil edeo fortune gravis miserabile [oeil ,
Ut minuant nulle gaudis parle malum.

Esse douro, patrisque areas , cœliaque meorum ,
Naufragus in Gelici libris actus aquas;

Que , lamera inveni , vallum diflundere, caussm ,
Possam, fortune nec meminiase mec.

Nam mibi, quum lulu trialis spatiarer une ,
Visa cit a largo penne dedisse toutim. il I
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la T hrace, I’Hémus couvert de

nuages. et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
là dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas , des que vous serez sur le seuil
de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (l), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectaqua brumali euh nive terra latet. ,
Quum gelidam Tbraean , et opertum nubibus Hnmon ,

Et maria lonii trausieritia aquas ;
Lure minus decima dominam venietis in urbem ,

Ut festinatum non faeiatia iter.
Prolinua inde damna vohia Pour pain pehtur;

Non est Auguste junctior ulla faro :
Si quia, ut in populo, qui aitia , et unde , requiret ,

Nomina décepta qualibet aura (ont.
Ut silenim tutum , aient ruer une , faleri ,

Var-ba minua’eerte tinta timoria habent.

Copia nec volais ullo prohibente videndi
Consulia , ut liman contigeritis , erit.

Ant regel ille suoa dicando jura Quiritea ,
Conapicuum aiguia quum premet altua ebur:

Aut populi reditus positam componet ad baatam ,
Et minui magne non ainet urbia opes :

Aval, ut erunt patres in Julia ternpla Vocati,
De taule diguia consuls rebus aget :

Aut foret Auguste Iolitam uatoque talutent ,
Deque parum note consulat olllcio.

Tempua ab hia vacuum (leur Germaniena omue
hient . a magnia hune oolit illa Deia.

8“

pendant, lorsqu’il aura clos enlin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: a Il existe encore,
et savie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
meme généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les dots de la mer; les fleuves rétro-
graderontet remonterontvers leur source,avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. a Quand

vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum tamen a turbe rerum requieverit harum ,
Ad vos manauelaa porriget ille manus;

Quidque parena ego vester agora , fartasse requiret:
Talla voa illi reddera verba velim.

Vivit adhuc, vitamque tibi debere l’atetur,

Quam prins a miti Canne muons habet.
Te sibi , quum fugu-et, memori solat ore referre ,

Barbariœ tutu exhibuiaae viaa.
Sanguine Bistouium quad non tepel’ecerit ansem ,

Effectum cura pectoria me lui.
Addita præterea vile.- quoque mnlta tuenda:

Munera , ne proprias atténuant opes.
Pro quibus ut meritia refentur gratin , jurat ,

Se fore mancipium , tempua in omue, tuum.
Nam prins umbrosa cariluroa arbore montes ,

Et fréta vélivoles non babilan rates ,

Fluminsque in fontes curau reditura supino,
Gratia quam meriti posait abire tui.

Hœc uhi dixeritia , servet sua dona , rogata:
Sic fuerit ventru; causa pelleta Vil.

--v“v
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mimerai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
age mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
roisin de moi) remontera du PontoEuxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
ours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser (l’ingratitude et d’oubli.

LETTRE Vll.

A VBSTAIJS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Enxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mème du pays ou je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, contirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-même que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse. perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche. conduit ses chariots pesants sur les Bots
de l’Ister ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mais aolliciti nostra levastis, en.
Et prins, heu nobis nimiumaoontsrminua l lster

ln capot [imine de mare vertot iter;
thuc Thymus redent si tampon mens. ,

Solis ad Boas eunus agetnr squat;
Quant quisquam natrum, qui me doluiatis ademptum,

Argon, ingratum non mominisae sui.

’EPlS’l’OLA Vll.

vasa-am.

Milan! sa [intima quoniam , Vestalis, ad ondas ,
Ut positis rsddas jura sub ne loch,

Adspicis en , pruscos , quali jammus in arvo :
Nm me testis cris falsa solere queri.

Aeœdet voci per tu non irrita malm,
Alpinia juvenis regibus orle, lidos.

Ipse vides cette glacis concrescere Pontum;
lpasvides rigido stantia vina “du.

Ipse vides , orienta ferox ut ducat lazys
Par anodisa latri planaire bubulcus aquaa.

“mais et mitti euh adunco tonics ferro ,.
Et talant causas mortia habere duos.

SIS
tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mémo l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, soustamain puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,
et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius, descendant le courant
du neuve, et rangeant sesbataülons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraine au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difliculté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atquo utinam pars bac tantnm spectata fuisset,
Non éliant proprio cognita Marte tibil

Tenditis ad primum per dansa pericula pilum;
Contigit et merito qui tibi noper honos.

Sit liset hic titulus plenis tibi fructibua ingena ,
lpaa amen virtua ordine major ont.

Non negat hoc inter , cujus tua dealera quondam
Pœniœam Gatien sanguine fait aqunm.

Non neget Ænpsos , qua, tu subsume, recopia
Sensit in ingénie nil opia esse loci.

Nam dubium, positu malins delensa manuvs ,
Urbs ont in aummo nubibus æqua jup.

Sithonio regi funa interceptent ilium
Hostis, et ereptas vietor habebat opes.

Dunes humines déventa Vitellina onda
lntulit, exposito milita, signa Gatis.

At tibi, progenies alti fortissima Banni,
Venit in advenu impetusire virus.

Net: mon; oonspicuus longs fulgsntibus amis ,
Fortia ne posaint [acta latere , caves :

lugentique gradu contra ferrumquo locnmqne ,
Saxaque brumali grandi” plura , subis.

Nec te misas super jaculorum turba mentor,
Ne: que vipereo tala cruors madcnt.
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue filedu cortège et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples. je ferais
attention jusqu’à la poupre dont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde l’ivoire de N umidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et que la vic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux boueurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

molettes sacrées. Je serais là,eulin, présent au
milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
uem’avaitpas enlevé ledroit de rester à Rome;
et ce plaisir , dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit. du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (t) les
revenus de l’état pendantun lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mibi dulce premi.
Prospiceresn gaudeus , quantus foret spahis ordo ,

Densaque quant lougans turba testent iter.
Quoque magis noris qusm me vulgaria tangent ,

Spectarem, qualis purpura te tegerct.
Sigua quoque in sella nossem fumets cortili;

Et totum Numidn sculptile dentis opus.
At quum Tarpeiss esses deduetus il arecs ,

Dam esderst jussu victima sacra tue;
le quoque secreto grate sibi magnin agentem

Audtsset, media qui sedet «le, Becs.
Turque meule rugis plana quam lance , dediasem

Ter quater imperii lotus honore tui.
Hic ego prusco“! inter numenrer alnicos;

Nids jus urbis si modo fait datent.
(Jusque mibi sols espitur nunc meute voluptas ,

Tune oculis ctiam perdpienda foret.
Non ila Calitibus visum est , et lorsitan enquis:

Nam quid me pas. causa usgata jurat?
Meute tellien, qui solaloeo non exsulst, utar:

Prataxtam, l’ascssIadspiciamque tous.

Il»: mode te populo reddentem jura videbit ,
Et se secretis linget ailasse lotis.

1. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches têtes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pâ.
titrages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grande nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une damne pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’ offrandes et favoriseta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’eetque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græciuus ,
expiie à la lin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mèmes hon-

neurs ; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-mème le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

None Iongi reditus baste supponere lutai
Cornet , et exacta muets locare Me.

Nuac lacet-e in medio lacundum verbe seuatu ,
Publics quereutem quid peut ulilitas t

None, pro Cosaribus, Superis deceruere grates ,
Alban opimorum colla faire boum.

Atque utinam, quum jam [noris potion preutus,
Ut tuilai placetur numiuis ira, roses!

Set-gut ad banc vocem plus pins iguis ab ars ,
Detqus bonum veto lucidus omen apex.

lnterea ,qtta parte liset, ne cuesta quantum,
Bic quoque te fatum consuls tampus agent.

Alter! latitiæ , nec codons causa priori ,
Buses-or tanti frater honoris erit.

Nain tibi duitant mmm, Graine, deeembri
lmperium , Jani meipit ille die.

Quaque est in vobis pistas , alterna fontis
Gaudia , tu kauris fascibus, illc tais.

Sic tubislueris consul, bis cousulet ille,
loque (lomo bimus compieietur boucs.

Qui quanquam est ingesta, et nullum Nadia summo
Altius imperium couaule Rems videt;

Inltiplieat tunes bulle gravitas auctoris boueurs, 01

un.
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râble enliât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en-existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des lianes monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement hinestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les’dots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-

bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du neuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est une, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, surces ondes . où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Non bene nutantes labor est andine paellas;
Nue degustanü lotos aman luit.

llos ego , qui patrie fadant oblivia , suecoa
Parte me: vile, si modo deutur , emam.

Nec tu contuleris urbain Lustrygonia unquam
Gautibus , obliqua quas obit lster squa.

Nec vincet sævum Cyclope feritate Phyacen ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Scylla l’aris truneo quad Iatral ab ’inguiue monslris ,

Henioclm nantis plus nacriers rates.
Net: potes iulestia conferre Charybdin Admis,

Ter licet epotnm ter vomal illa frelum.
Qui quanqnarn dextra regione licentius errant ,

Securum Ia’tus hoc non tarsien esse siuunt.

Bic agri infrondes, hie spieula (inch venturis;
Hic frets vol pediti pervia reddit hyems: .

Ut , qua remus iter pulsis mode fecerat uudis ,
Siceus contenta nave vialor cal.

Qui veuiunt istinc, vis vos sa crsdere dicuul :
Qusm miser est. qui [en asperiora lido l

Crede lames : nects causas nescire sinemus ,
Horrida Sarmaticum sur mare duret hysrns.

Proxima sunl nabis plaustri probentia formam ,

0V IDE.
pour être croyables! Crois-moi, cispadan
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tous
près de nous est une constellation qui a la a.
gare d’un chariot, et dont l’influence mène les

plus grands froids. C’est de u que «se Bo-
rée, l’hôte ordinaire deces rivages, et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. [alio-

tus, au contraire, dont la tiède halène souille
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutes
à cela les neuves qui viennent se décharger-dans

cette mer sans issue, etqui, par le mange.
font perdre à l’eau salée une grande partie de

sa force. Lisejetteut le Lycus, le Sagas-b , le
Penius, l’Hypauis, le Crates et l’lhlys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violat
Parthénius et le Cynapis, qui mule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuaa
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par la
héros de la Grèce; et le Borysthùse . et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Menthe,
qui poursuitjusque-la et sansbruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sur
de Cadmns , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de roumai-
tre ta suprématie.Cette quantité d’aflluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en alterœt les
eaux et en diminuentla farce. Bien plus, sen-

Et qu: prenipuum aidera frigua bah-IL
Bine oritnr Boreaa , ousque donations huit: est ,

Et aumit vires a propiore loco.
At Nains , advenu tepidum qui spiral ab ne ,

Est procnl ,’ et. rama languidiorque nuit.

Acide quod hic clause miscentur llurnina Ponte,
Vimqne fatum multo perdit ab alune scans.

Hue Lycus,huc Sagaris, Pouiusque, Hypanisque, Crain-

lniluit , et crebro vortise tortus Balys : [qu
Partheninsque rapas, et volvens sa“ Cynapes

Labitur , et nulle lardier amus Tym.
Et tu , lamine: Thermodon comme turne;

Et qnondam Graiis . Phasi , petite viris ;
Cumqus Borysthauio liquidiasimus sans Dyraspsa ,

Et tacite pensons leue Melanlhus iler;
Quique du“ terras Asiam Cadmique seroual

Separat, et cursus inter utramque facit.
lnnumerique alii, quos intar- maximas cranes

Cadets Dauubius se libi , Nile , angot.
Copia tut laüeum, qua auget , adullsral undas ,

Nec patitur vires aquor habou sua.
Quin client stagne similis, pin-que paludi

Crruleus vis est , diluihrque celer.
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux etsurtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé
par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un soufBe favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mémé:

mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais nicequeje dois faire.
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, le sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que le conseils de la fortune. Cherche toi-
même, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE Il“.

A CAIUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers , t’indiqueront sur-le-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ;cependant ils ne

Tu mode per Superos, quorum ecrtiesimus Elle est,
Quo tous edsidue principe crevit houer;

lima , constanti profugum pickle tueudo ,
Ne spereta meem deseret aure retem.

Quid mendem, quas : pemm , nisidieere vient ,
Si mode qui periit, ille perire point.

“se quid egem invenio, nec quid nolimve, velimve;
Nec satis utilitns est mee nota mihi.

Grade mihi, miseras prudentie prime reliuquit,
Et senaus com re eousiliumque fugit.

ipse, precor, quæres, que sim tihi perte juvandus ,
Quoque viem facies ad mee vota vedo.

EPISTOLA XII].

auto.

0 mihi non dubioe inter memoreude nodales ,
Quique, quod ce vers, Cars, vouerie, Ive.

(Inde ululeris, celer hic tibi protiuus indes,
Et structure mei «minis esse potest ;

Non quia miriiiu est, red quad nec publia cette;
Quant clim souque est, non latet esseulant.
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ressemblent pes à ceux de tout le monde, et .
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacemis
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaitrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Herçule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi me muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sontpresque l’œuvre d’un Gète (l). Hélas ! j’en’

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent a m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de que] sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel , mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalaitdéjà

les vertus de son père (2); que tu es, 6 Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quinqua ut charte: titulum de fronts revellas
Quod ait opus, videor diacre poses, tuum.

Quemlibet in multis positon nacelle lihdlis ,
Porque observetas inveuiere nous.

Produnt euclorem vires, quas Hercule digues
I Novimus, nique illi, quem unis, esseperm.

Et mee Muse potest, proprio depreuae colore,
lueignis vitiis fonitan esse suis.

Tem male Thersitru prohibehat forme latere,
Quem pulchre Nil-eue eouspiciendus «et.

Nos le mireri, si eint vitioee, decebit
Carmine, que [adam pane poeta Getee.

Ah pudet l et Getieo stripsi sermons libellum ,
Strueteque sunt nostris herbera verbe modius

Et pleeui, gratture mihi, «apique pool.
luter inhumeuoe nomeu habere Gens.

Materiam quais Y laudes de Cent-e dixi :
Adjute est uovilas humine nostra Dei.

Nem petri Augusti doeui mortels fuisse
Corpus ; in ethnies numen ablue doulos r

Esse persan virtute petri, qui [une saune
Smpe recueeti ceperit imperii :

Esse pudicernvu tu Vestam, Lien , natrum -
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mon! rt-saussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivéà la dernière page. tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes, et leurs carquois
chargés de dèches , et leurs bouches tiret“ en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. s
ll l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.
Les vers ne sont bons à rien; les miens ne

m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait nattre entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chalnes

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguèrej’ae-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse. si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays. et je ne souhaite rien tant an-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai set-do
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Synes, a travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais a “sur;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi de ha-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie du

du Latium, préparer aux poètes de Rome une hivers qu’Ovide du voisinage des Gèœs bel.
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation!) Je t’en conjure , dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil !

Ambiguum tuto diguior, aune vin :
Esse duos juvenea, dans edjumenta parentis ,

Qui doderint euimi pignera carta sui.
Han: uhi non patrie perlegi scripta Cemmua,

Venit et ad digitoe ultime charte mecs;
Et caput, et planes omues movere pheretras;

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque eliquia : Scribes hoc quum de Cure, dixit,

(laserie imperio restituendus erse.
Ille quidem dixit, and me jam, Cure, nivaii

Sente relegatum bruma suh axe videt.
Carmine nil promut : nocueruut cerminn quondum,

Primeque tam misera causa fuere fugœ.
At tu par atudii communia fondera sacri,

Portion vile tibi nomeu emicitiæ;
Sic capte Letiia Germanicus haste caletais,

Materiam vestris edl’erat ingeuiis ;

Sic veleaut pueri, votum commune Deorum ,
Quoe hua formendos est tibi magne detos ;

Quanta potes, probe mestre: momente saluti,
Qum nisi muleta nulle future loco est.

liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé

la colère publique. Ainsi donc , je necesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur. et mon es-
prit peu sage me sera donc une sourœd’e’teruels
châtiments? Mais d’où vient que j’hésite clim

à me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue ’a manier ces ar-

EPIS’I’OLA XIV

TWICANO.

Haie tihi mittuntur, quem sum mode urmineqneshs
Non aptum numeris numen haline meis.

ln quibus, excepta quod adhuc utcunque valentins,
Nil te præteree quod juvet, inveuies.

lpea quoque est inviea salue; eunuque ultime rote ,
Quolihet ex istis scilicet ire louis.

Nulle mihi cure est, terra quam muter ut isL-i,
Bac quia, quam video, gratior omuie erit.

lu medias Syrtes, mediam mes vole Charyhdin
Hittite, præseuti dum caramels homo.

Styx quoque, si quid sa est, bene commutahitur Istro,
Si quid et inferius, queue Styge, muudus habet.

Gramina eultus ager, frigus minus odit hirundo,
Praline Marticolis quam luce Naso Gatia,

Telia encensent propter mihi verbe Tomita.
haque carminihus publia mots moi?

Erg!) ego cessai» nuuquem per carmina Hi;
Pleeter et incanta semper ab ingenio T

Ergo ego, ne seriham, digites incidere chutant. l9









                                                                     

828 OVIDE.l’honneur des muses et l’une des colonnes du cesse, cruelle, de disperser moudre; rai
barreau; toi qui , descendant des Cana par la tout perdu, hors un souille de vie qu’on nen’a
mère, cules Messala par ton père, représentes laissé sans doute que pour servir d’alhml
à la fois les deux plus nobles familles de Rome. mes malheurs, et pour m’en faire sentir tous
Alors, au;milieu de cesgrands noms, un muse, l’amertume. A quoi bon enfoncer le fa- dans
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re- un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleursen
nommée, et mes poésies trouvait des leo- moi de place à de nouvelles blessures.
leurs. Cesse douc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen, præsidiumque for-î; naine; mu dure. “aux. , mente, me“.
maternes com. cui Meaullaaque paternel Omuia perdidimua : laulummodo vite reliela est,

Maxima nobililu ingeminala «ledit. 1’li un mm mleriamque malis.
Diacre ai fla est , clam Inca nomine Musa, Quid in“! anima [mm diminue in «les?

“que iuler taube , qu: legerelur , ml. Non ballet in nabis jam nova plagl loqua. 59
Ergo aubmulum palria proscindere ,livor,
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NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER;

un“ ruellias.
(l) ll v avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le pelte avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placelesG’etn sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. l7, eh. 95 ), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
Gètes.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était llls de cslui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et quise tua lui

et appartenait à l’une des familles les plus antiennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici latexte de Lunaire, qui réunit
avec raison cette seeonde partie h la première, pour
n’en faire qu’une seule et même lettre, contrairement

b plusieurs autres éditions qui commencent à ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression du! Orertea pourrait faire croire
qu’il s’agit iei d’lphigénie, leur d’Oreste ; mais il s’agit

de Diane adorée en Tsuride , et dont Iphigénie était la

prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (10m.. liv.
XV , v. 489) Diana Oran , parce qu’Orsste près
d’être immole par sa sieur, lut reconnu par elle , «tous

deux quittèrent secrètement la Tsuride au emportant
la statue de Diane.

(Il Marcia était la lemme ds Maximus. Voy. Tac.
même après la bataille de Pbilippes, qu’il perdit coutre l un Il“ l, ch. 5.
Auguste.

(d) Il s’agit ici des bibliothbques publiques. Ovide,
dans lapremiere élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déj’a qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Mare-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. d, eh. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus- n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son
temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Arieiue, du nous d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple , et
ou elle avait été transportée, dit-on, par Ouate, dela
l’auride.

(8) Ou m’ait qu’lsis privait de la vue eeux qui,
après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(t) - CeFabius Masimus était un des favoris d’Augusta,

(5) Auguste était m. d’Aeeia; la sieur d’Aeeis est la

tante d’Auguste, dont parle ici le pelle.

Il?!“ Il].
(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius , personnage aussi savant que probe ,
fut condamné h l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevalins. Rappelé à Borne par chlla ,
il refusa cette laveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Mas. liv. Yl , eh. d.)

(5) La source de l’item est près de corinthe, où se
retira Jason après le meurtre de Félin.

LETTRE IV.

(t) Le Danube seul séparait Tomes dela Colchide, ou
Jason , lllsd’bon, pénétra pourenleverla toison d’or.

(3) l’élias. oncle paternel de Jasou,qui régnait dans
la Thessalie, craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde, orientale «occiden-





                                                                     

LES PON Tl QUES. - NOTES.
LETTRE V.

il) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César à
Venus, dont il prétendait descendre psr son lils Enée.

(2) Ce Germsnicus était sppele le jeune, ’s cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. c’est celui-li qui
vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(I) Lorsqu’on taisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’aI’l’ermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tendis
que le cumul n’en avait que douse. c’est que la dictature
n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours , nonobstant les circonstances , la plus
baute charge de l’état.

(3) Ce mot varie dans les manuscrits de lioit on dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec Tpausptç ou 1”;an . C’était une ville de la basse

llysie.

LETTRE X.

(I) Celui-ci se nomme Coins Pedo Albinovsuus,
et l’aune, auquel Horace adresse aussi une épure , se
nomme Celsus Albiuovnuus.

(2) Éole , Iils d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les venta, pour le commodité de son
voysge. (Mét., liv. XIV,v. 229.)

(5) On voit. ici qu’Albinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE Il.

(4) Junius Gallio fut le père adoptif d’Anneus
Novstus , frère de Sénèque le pbilosopbe,et qui fut pro-
consul d’Aebale au temps de ls prédication de saint
Peul, iCorintIae. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

1.311733 XIII.

(I) Ovide avait fait un poème en langue gélique, à
la louange d’Anguste.

2) Tibère, Iils d’Angnste par sdoption.

(5) Germanicus le jeune, till de Drnsns , et adopté
par Tibère; et Drusus, fils naturel de Tibère.

LUTTER XIV.

(l) Hésiode,le chantre des travaux et des jours , et
de ta Il était d’Ascra, en Béotic.

ce) au Metrodom Scepttus un il mon; et

. que Pline dit avoir été un philosophe et non un posts
(liv. XXXIV, ch. IX).

LETTRE X VI.

(l) Domitiua Msrsus fut un pouh célèbre , au temps
d’Auquste. - Babiriua Fabius le range parmi les

l postes épiques.

l (2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie,
d’où l’épitbète lituus que lui donne Ovide. - C’est i

( Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-
trième livre. Ovide lui donna le nom de “dentu. icause
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les satres.

(5) c’est i Carne qu’est adressée l’épître XIII ci-

dessus. Il avait tait une Héraclétde, ou poème en
l’honneur d’Hereule.

(I) Cornelius Severus, patte tragique. -- Ovide dit
carmen regaie, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montanus , pacte ami de Tibère.

(7) Sabinusest célèbre psr une hérolde, en réponse

à la lettre qu’Ovidc adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Auténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuseua est ineonnu-; lleinaius croit qu’il faut
lire Fuseau.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce pour.

(Il) Trois postes inconnus.

(42) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(45) Peut-être Pomponius Rqus.

(Il) Auteur inconnu.

( I5) Melissus est auteur de comédies sppelées Tomate,
suivant le scoliaste d’Horsoe.

(16) Quinctilius Varua , de Crémone , ami de Virgile
et d’Horsce, poète particulièrement fort vanté par
eelui-ci.-Grsccbus, poète du même temps, lit, comme
Vsrus, une tragédie de Thyeste.

(l7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégisques ; c’est tout cequ’on en sait.

(l8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
églogue.

(t9) tir-tins est lutent d’un poème surlacIlcsse,
qui est venu jusqu’i nous.

(20) Auteur inconnu.

(il) Cspellaest auteur d’élégies qui le nous sont
point parvenues.

(ü) Voy. la lettreV du Iiv. III.


